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A a u 1 T A 

L'installation du Service rég ional de l 'Archéologie, en ce 
début d'année 1 995, dans les locaux neufs de la D i rec­
tion rég ionale des Affai res cu lturel les ,  a quelque peu 
bou leversé les habitudes des uns et des autres. Souhai­
tons que ce nouveau cadre soit l 'occasion d' impulser 
une nouvel le dynamique. C'est du moins ainsi que le 
personnel du Service rég ional de l'Archéologie l 'a vou lu 
en procédant notamment à l ' informatisation de la ges­
tion des documents d'u rbanisme et en mettant sur pied 
une réflexion sur les «documents finaux de synthèse» et 
les moyens de les rendre plus accessibles aux cher­
cheurs. 

L'année écou lée a été l'occasion de resserrer les l iens 
avec les collectivités territoriales, en particul ier pour  
amél iorer les moyens m is  à la  d isposition des cher­
cheurs. A la su ite de la col laboration régu l ière instituée 
avec les départements du Lot-et-Garonne et de la Dor­
dogne, une concertation très étroite avec les Pyrénées­
Atlantiques s'est tradu ite par la signature d'un protocole 
d'accord sur  le co-financement des opérations archéo­
logiques départementales. Ces aides ont ainsi permis 
de faire émerger des publ ications -les Documents 
d'Archéolog ie Départementaux- qui ,  gérés par des 
associations départementales avec l'aide d'un comité 
de rédaction, permettent à chacun de publ ier rapports 
d'opérations archéologiques et découvertes fortuites 
qui  ne trouvent pas leur place dans des revues de 
diffusion nationale. Comme pour Aquitania, revue inter­
régionale, nous avons souhaité que les maquettes de 
ces revues soient conformes aux normes internationa­
les de l 'édition. Ces publ ications fourniront ainsi ,  par 
l'apport d'une documentation de première main ,  la com­
munication rapide de résu ltats à la communauté scien­
tifique rég ionale et nationale. 

Dans le même ordre d' idée, la poursu ite de la publ ication 
de la Carte archéologique de la Gaule devrait, après les 
Pyrénées-Atlantiques en 1 994, permettre d'éditer en 
1 995 les départements des Landes et du Lot-et-Ga­
ronne et de mettre en chantier celu i  de la Dordog ne. 
Avec la G i ronde, dont le manuscrit est en cours d'achè­
vement, toute la région Aquitaine aura été couverte en 
cinq ans. Nous disposerons ainsi d 'une documentation 
bibl iographique régionale importante pou r les périodes 
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protohistorique et antique. I l  s'agira de poursu ivre cet 
inventaire exhaustif par l 'étude des époques préhistori­
que et médiévale. 

Afin de compléter cette documentation,  et dans un souci 
d'efficacité administrative, notamment dans le  traite­
ment des données l iées aux ouvertures de carrières , 
une convention a été signée en 1 994 avec le Bureau de 
Recherches Géologiques et M in ières. Cel le-ci prévoit 
pour 1 995, la réalisation d 'une cartographie rég ionale 
permettant la mise en évidence de toutes les ressou rces 
géologiques ayant un intérêt archéologique : g isements 
de si lex pour la préhistoi re ,  zones d'arg i les succeptibles 
d'avoir été exploitées par des potiers ou des tu i l iers,  
secteu rs de  tourb ières constituant des potent ie ls 
paléoenvironnementaux, g isements miniers ,  etc. I l  nous 
sera ainsi  possible de compléter les données de la carte 
archéologique DRACAR par une  i nformation p lus  
global isante l iant l 'activité anthropique aux conditions 
géomorphologiques. 

Enfin, i l  est à espérer que nous pourrons concrétiser en 
1 995 nos projets de suivi systématique des travaux en 
mil ieu rural ,  principalement autour  des édifices rel ig ieux 
et dans les bourgs médiévaux, bastides, vi l lages cast raux 
et ecclésiaux. Ces interventions nécessaires sont toute­
fois très souvent l iées aux possibi l ités de co-finance­
ment avec des partenaires territoriaux. Il ne saurait être 
question en effet de fai re supporter aux seu les commu­
nes, dans la plupart des cas de faible importance écono­
mique, le coût financier non négl igeable de ces sauve­
tages archéolog iques. L'évolution de nos connaissan­
ces sur l 'occupation du sol des campagnes, la mise en 
place des tissus paroissiaux et la naissance des agglo­
mérations secondaires passent par l ' i ndispensable sur­
veil lance systématique de ces petits travaux ru raux : 
drainage, aménagements de voi rie, etc. Refuser pou r  
des raisons économiques ou d e  peu d e  rentabi l ité scien­
tifique immédiate de survei l ler et d'enregistrer les don­
nées du terrain ne fera qu'accentuer en Aqu itaine le 
décalage scientifique grand issant qui existe entre les 
foui l les u rbaines des grands centres contemporains et 
celles du monde rural . 

Dany Barraud 
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Cent soixante seize opérations ont été réalisées en 
Aquitaine en 1 994. 

Le désormais trad itionnel déséqu i l ibre régional entre les 
activités archéologiques des départements du Nord 
(Dordogne, G i ronde, Lot-et-Garonne) et du Sud (Lan­
des et Pyrénées-Atlantiques) accuse des changements 
notoi res qu i  sont les premières manifestations d'une 
politique volontariste engagée depuis maintenant deux 
ans par le Service rég ional de l 'Archéolog ie et à laquelle 
bien des acteu rs extraterritoriaux, rég ionaux et locaux 
(essentiel lement les régions l imitrophes espagnoles) 
ont bien voulu s'associer. Ce développement est sensi­
ble dans des domaines aussi variés que la recherche 
archéologique de terrain proprement d ite, les activités 
de diffusion scientifique et l 'animation culturel le régio­
nale au sens large. 

Depuis maintenant près de deux ans la recherche en 
Préhistoi re sur les Pyrénées-Atlantiques a pris une 
dimension nouvel le qui tient à l ' investissement accru de 
chercheurs sur  cette partie de la chaîne, à une volonté 
de mieux contrôler la conservation de ce patrimoine et à 
l ' instauration de relations plus soutenues avec les cher­
cheurs du sud. 

A I holdy, dans le karst d 'Un ikoté, les recherches se sont 
développées vers l 'extérieur de la cavité afin d'accéder 
à une vision plus dynamique du rempl issage, assu ré­
ment complexe, de ce site. Des nouveaux restes hu­
mains ont été mis en évidence au sein des précédents 
ensembles paléontologiques identifiés par P. M ichel dès 
1 993. Les récentes datations par le rad iocarbone réali­
sées à Gif-su r-Yvette par accélérateur indiquent sans 
doute possible un âge néol ithique. L' insertion de ces 
vestiges anthropologiques néolithiques au sein d'en­
sembles sédimentaires et/ou paléontologiques d'âge 
würmien plus ancien va désormais constituer l'axe de 
recherche prioritaire de ce g isement. L'ensemble des 
moyens scientifiques et matériels mis en oeuvre depuis 
deux années devrait y contribuer largement. 

Des études préalables à des travaux routiers ou auto­
routiers en Pays Basque et en Béarn ont été l 'occasion, 
en 1 994, d 'une mise à plat de données existantes par le 
recensement des informations anciennes, la poursu ite 
de l'étude des col lections de matériel l ithique et, surtout, 
la localisation précise des sites. 
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Des prospections sur  les tracés de I 'A.63 (côte basque 
et sud des Landes), sur  l 'emprise de la future autoroute 
Pau-Oloron, ont contribué à cet inventaire ind ispensable 
pour une protection efficace et une étude u ltérieure 
concertée. 

L'aspect le plus novateur de ces bi lans concerne la 
reconnaissance d 'un n iveau du Paléol i th ique moyen 
dans les col l ines dominant Oloron Sainte-Marie. Ceux­
ci avaient été mis en évidence par des prospections 
anciennes et lors de la fou i l le  du tumulus de Peyrecor 2 .  
Une intervention archéologique l imitée, réal isée par le  
Service régional de  l 'Archéologie a permis de mieux 
caractériser ces niveaux et devrait fac i l iter la reconnais­
sance de ce faciès lors des sondages-diagnostics sur le 
futur tracé de l'autoroute dans ces secteu rs .  

Le réseau triple du massif de I 'Arberoue à lsturitz/Saint­
Martin d'Arberoue a fait l 'objet, en 1 994 , d 'une extension 
de la protection au titre des Monuments h istoriques qu i  
témoigne de son intérêt exceptionnel mais aussi de la  
volonté de la communauté scientif ique d 'assurer  la  
mei l leure protection à cet ensemble qu i  devrait fai re 
l 'objet, dans les années à ven ir ,  d 'un véritable bi lan 
sanitaire ,  scientifique et patrimon ial associant des équi­
pes spécialisées orig inaires des deux versants de la 
chaîne pyrénéenne. 

Le développement de contacts et la programmation,  dès 
l 'horizon de 1 995, d'opérations conjointes de diffusions 
scientif iques qui prendront certainement la forme de 
jou rnées scientifiques thématiques entre les chercheurs 
de cette rég ion frontalière franco-espagnole avec les 
archéologues responsables des un iversités de Vittoria 
et de Sa rra gosse et d'organismes de recherche du Pays 
basque espagnol contribue aussi à ce regain d 'activités. 
Au plan un iversitaire, la reprise d 'un  enseignement de 
Préhistoi re dans le cadre de la formation des étudiants 
d'histoire de l 'art à l 'Un iversité de Pau est susceptib le ,  à 
son tou r, de contribuer au développement de l 'archéolo­
gie dans les Pyrénées-Atlantiques. 

Dans le département des Landes, l 'année écoulée a été 
marquée par le centenaire de la découverte de la "Dame 
de Brassempouy". Une série de manifestations scienti­
fiques, muséales et culturel les d iverses ont servi, les 22-
23 ju i l let 1 994, de cadre à un col loque scientifique 
international. 



En Lot-et-Garonne,  les opérations de foui l les préhistori­
ques qui concernent surtout le nord-est du département 
se sont poursu ivies selon les programmations prévues, 
aussi bien sur le site de Las Pélénos à Monsempron­
Libos (où une occupation aurignacienne a été mise en 
évidence) que dans les n iveaux de Périgordien à burins 
de Noailles du Cal lan à Blanquefort-su r-Briolance ou 
encore sur le site du Roc Allan à Sauveterre-la-Lémance. 
En ce l ieu ,  outre la campagne de foui l les qu i  a notam­
ment permis d'apporter des précisions sur  la mise en 
place des occupations sauveterriennes et la découverte 
d'une structure de combustion dans le Magdalénien, 
deux manifestations importantes se sont déroulées : 
l ' inauguration en mai d'une salle d'exposition perma­
nente consacrée au Mésolithique et, en décembre der­
nier, une table-ronde internationale sur le Sauveterrien. 
Une trentaine de spécial istes français et étrangers ont 
participé à ces travaux et contribué à une synthèse sur 
cette cu lture mésol ith ique. Les gisements éponymes du 
Martinet et du Roc Allan furent l 'objet d 'excu rsions et de 
visites commentées. Les actes de cette réunion, qui 
devraient voi r  le jour f in 1 995 ou en 1 996, devraient 
donner lieu à u n  ouvrage rassemblant les données les 
plus récentes sur  le Sauveterrien. 

En Gi ronde, les recherches p luridiscipl inaires sur le 
littoral médocain à G rayan-et- l 'Hôpital (La Lède du Gurp) 
qui font l 'objet d 'une expertise approfondie auraient 
permis d ' identif ier les vestiges d'une habitation de terre 
crue dont l 'âge et la nature seront précisées à l ' issue des 
rapports terminaux dans le courant de l 'année 1 995. Par 
ail leurs, dans le même secteur, lors des g randes marées 
hivernales, des restes de proboscidiens du P léistocène 
supérieur  ont été dégagés par P. M ichel de l 'Université 
de Bordeaux 1, au n iveau des formations argileuses qu i  
servent de substratum à la séquence stratigraphique de 
La Lède du Gurp. 

A l'abri Houleau , au cours d'une nouvel le campagne 
d'éval uation ,  entreprise à l ' i n it iative de M. Lenoir  
(U . M . R . 99 .33) , des restes h u mains  en pos it ion  
stratigraphique isolée ont été découverts dans une an­
fractuosité de la paroi rocheuse. Une datation au 
radiocarbone est en cours ; el le permettra l 'adoption 
d'une problématique spécifique à l 'âge de ces vestiges. 
Par ai l leurs ,  le potentiel archéologique de ce gisement 
paraît avoi r  été su restimé jusqu'alors. 

En Dordogne, des travaux d'aménagement ont permis 
de réaliser des observations scientif iques nouvel les ou 
de préciser des connaissances anciennes. 

Les travaux d'élargissement du C.D.47, au droit de la 
falaise de Laugerie-Haute (Les Eyzies-de-Tayac), ont 
donné lieu à une opération de sauvetage qui a permis de 
préciser l 'extension des occupations du Paléolithique 
supérieu r dans ce secteur privilégié où les premiers 
travaux d'aménagement routiers datent de la seconde 
moitié du XIXe siècle. 

A Creysse, sur le site de pied de versant de Vil lazetta, les 
travaux coordonnés dans le cadre de l 'étude des gise­
ments de Barbas ont confirmé l'existence d'une sé­
quence du Paléo l ithique supérieur (Gravettien, Magda­
lénien ?) qui s'avère complémentaire et postérieure à 

celle de Barbas Il l qu i  s'achève avec l'Aurignacien.  U n  
programme spécifique permettra d'automatiser les re­
cherches dans ce gisement de plein air où ,  rappelons-le, 
la faune est exceptionnel lement conservée. 

Dans la grotte de Combe Saunière où s'achève l 'étude 
des occupations du Solutréen, l 'extension de la fou i l le 
des niveaux archéolog iques inférieurs a permis de met­
tre en évidence de nouveaux horizons culturels interca­
lés entre les séquences aurignaciennes et moustérien­
nes. Le nouvel ensemble sédimentai re,  stratigraphi­
quement bien individual isé et reconnu sur plusieurs 
mètres carrés, contient des vestiges attribuables au 
Châtelperronien. L' industrie l ith ique y est caractérisée 
par des pointes à dos retouché, courbe , réalisées sur  
des produits laminaires courts ; les restes de fau ne et 
l ' industrie, abondants, sont associés à une aire de 
combustion très nette. De nouveaux ensembles archéo­
logiques moustériens distincts ont eux aussi été explo­
rés vers la base du rempl issage. 

A La Micoque, les recherches relatives au réexamen 
stratigraphique de ce site de référence pour la connais­
sance des industries paléol ith ique inférieur  et moyen 
régional et de leur envi ronnement arrivent à leur  terme. 
En 1 994, la fouille a essentiel lement concerné le niveau 
E dans des zones qui s'étendaient à l'avant du pied de 
falaise. 

A Lascaux, N. Aujoulat a entrepris, en l iaison avec le 
Laboratoire de Recherche des Musées de France, un 
programme d'étude des pigments des peintures de la 
Salle des Taureaux qui devrait conduire à une meil leu re 
connaissance de la composition de l 'oeuvre pariétale 
qui orne cette cavité. Le programme de g rande ampleur 
s'organise autour de deux séances annuel les de prélè­
vements coordonné par la conservation de la g rotte de 
Lascaux, le Service rég ional de l 'Archéologie et le Labo­
ratoi re de Recherche des Monuments h istoriques. 

La grotte de Lascaux a,  par ai l leurs ,  fait l 'objet d'un bi lan 
interdiscipl inaire qui  vient d'être remis à la D i rection du 
Patrimoine. 

I l  s'agissait de présenter un bi lan actual isé de la gestion 
du contrôle scientif ique de ce monument h istorique 
majeur, fermé au publ ic depuis 1 963. Ce document a 
pour première utilité de servir de base à la réflexion de 
l 'Arch itecte en chef des Monuments historiques chargé 
du réaménagement des installations scientifiques et 
techniques de la cavité. Ont concouru à son élaboration 
pendant deux ans, sous l 'égide de l'Arch itecte en chef 
des Monuments historiques et du Conservateu r  du mo­
nument, tous les services du M inistère de la Cu lture et de 
la Francophonie, les organismes et personnels concer­
nés. Quatre agents du Service régional de l 'Archéologie, 
dont un agent vacatai re à temps plein affecté au Service 
régional de l'Archéologie au sein de la Di rection régio­
nale des Affaires culturel les, ont pu mener à son terme 
une synthèse sur une cavité ornée d' intérêt international 
qui accuei l le, chaque année, plusieurs centaines de 
chercheurs et de personnes, visites à titre toujours 
exceptionnel qu i  ne sauraient se dérou ler  sans une 
surveil lance attentive et  indéfectible qui  occasionne une 
charge d'activité spécialisée et permanente. 
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Enfin, un  projet général de valorisation et de diffusion 
des connaissances géologiques et archéologiques rela­
tives aux différentes ressources naturel les en matières 
premières a été élaboré en l iaison entre le Service 
régional de l 'Archéologie et le Bu reau de Recherches 
Géolog iques et Min ières. Ce projet s' inscrit dans la suite 
logique d 'un projet col lectif de recherche entrepris dès 
1 992 sous la coordination de A. Turq qu i  réun issait déjà 
une qu inzaine de collaborateu rs sur le thème des matiè­
res premières si l iceuses du Bassin  aquitain .  Les res­
sources naturel les prises en compte ici vont des si lex 
uti l isés au Paléol ith ique, aux argiles à potiers, en pas­
sant par les carrières de pierre à bâtir ou les mines 
aurifères. 

La signature d 'une convention de partenariat entre le 
Bureau de Recherches Géologiques et Minières, la 
Sous-Di rection de l 'Archéologie et le Service rég ional de 
l 'Archéologie d'Aqu itaine devrait se concrétiser, dès 
1 995-1 996, par la publ ication d'un atlas des ressou rces 
naturelles à i ntérêt archéologique pour la région Aqui ­
taine. Cette réalisation, d 'une conception scientifique 
originale, s' inscrit dans la perspective d'un transfert de 
connaissance interdiscipl inaire (ressources géolog iques,  
carte archéologique) à destination d'un publ ic d'uti l isa­
teurs potentiels au premier rang desquels figurent de 
nombreux organismes de service publ ic. 

Pour la période néolithique, i l  faut noter le redémarrage 
de l 'opération de Douchapt (Dordogne) où des sonda­
ges ont été réalisés visant à mieux cerner le site dans 
son cadre géomorphologique et envi ronnemental pour 
une publ ication en 1 995. A quelques ki lomètres de là, un 
sondage de diagnostic, réalisé en travers du rempart du 
site du Gros Bost (Dordogne) , a permis de mettre en 
évidence un important mobil ier artenacien sous cette 
construction. Les recherches devraient s'étendre, en 
1 995, dans le  cadre d 'une opération programmée et 
permettre aussi, nous l 'espérons, un redémarrage de 
l'activité archéologique sur ces périodes où, depuis déjà 
quelques années, seu l le site de La Lède du Gurp 
(Gironde) faisait l 'objet d'une fou i l le. 

Mais la découverte majeure de l 'année 1 994 restera 
probablement celle réalisée sur le plateau de l 'Ermitage 
à Agen (Lot-et-Garonne) . Cette fou i l le programmée, qu i  
arrivait en f in de programmation,  a porté notamment sur 
l'achèvement de l'exploration d 'un puits . Un premier 
dépôt avait déjà été mis au jour en 1 993 (cf. couverture 
du bilan scientifique 1 993). Un mètre plus bas, l 'équ ipe 
de fou i l le a de nouveau dégagé un important matériel 
archéologique du 1er siècle avant J . -C . ,  déposé dans un 
grand caisson de bois. Outre de la céramique indigène, 
un  nouveau casque identique aux deux précédents, une 
situle en bronze, une nouvel le oenech oë et deux seaux 
en bois décorés de bronze ont été extraits du fond de ce 
puits. La qual ité de conservation du matériel, l 'ampleur 
des renseignements archéologiques acquis, notamment 
grâce aux très nombreux prélèvements réal isés, feront 
de la publ ication de cette fou i l le une référence bibl iogra­
phique incontou rnable sur le monde celtique.  
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Dans le domaine min ier, i l  convient de signaler l 'achève­
ment des fou il les sur l 'au rière de Jumi lhac-le-Grand 
(Dordogne) où ,  une fois de plus, ont été dégagés tous les 
boisements des mines protoh istoriques. Il est toutefois à 
noter que, pour la première fois, grâce aux datations 
dendrochronologiques i l  a pu être mis en évidence une 
réoccupation des l ieux au Haut-Moyen-Age. 

L'année 1 994 aura aussi été marquée par un redémar­
rage des travaux en mi l ieu u rbain .  Ainsi ,  p lusieurs opé­
rations ont porté à Périgueux, Cité de Campniac ,  sur un 
quartier antique ; à Oloron-Sainte-Marie (cathédrale) sur  
les restes d'un habitat gallo- romain et  les aménage­
ments postérieu rs l iés à l ' implantation de la cathédrale ; 
à Bordeaux (Cité judiciaire) , sur deux mi l le mètres car­
rés, sur une rue à galerie et des quart iers artisanaux du 
Haut-Empire ; à Bayonne, où une survei l lance ponc­
tuelle d 'aménagement de vo i rie a permis de compléter 
nos informations sur l 'enceinte de la vi l le et, enfin ,  à 
Mont-de-Marsan où une foui l le localisée contre le rem­
part du bourg castrai a permis de dégager, pour la 
première fois, des n iveaux antiques et de su ivre l'évolu­
t ion de ce quartier jusqu'au XVI I Ie siècle. 

Le monde rural antique a, lu i ,  fait l 'objet de recherches 
plus ponctuel les : à Castelcu l ier (Lot-et-Garonne) et 
Saint-Méard-de-Dronne (Dordogne) où des travaux 
d'élargissement de voi rie ont permis de compléter le 
plan de ces deux grandes vi/lae et de découvrir, à 
Castelcul ier, une superbe tête en marbre, probablement 
de Caraccala. 

Enfin, la réalisation d'un d iagnostic archéologique sur un  
autre secteur du vicus antique de Vayres (G i ronde) a 
permis de dégager les restes d'atel iers de potier  des 1er 
et l ie siècles après J . -C.  Outre la production de ces 
fours, i l  a été dégagé plusieurs éléments de comptes de 
potier qu i  nous renseignent sur les noms des vases, des 
potiers et les quantités produites. Ce document épigra­
phique éclaire plus précisément le fonctionnement de ce 
grand centre potier que semble être « Varatedo» avant et 
après la conquête romaine. 

Comme chaque année, 1 994 a été l'occasion de réal iser 
un certain nombre de sauvetages préalables à des 
travaux d'assainissement ou de terrassement autour 
d 'édifices rel ig ieux, notamment à Ajat, Sainte-Orse, 
Capdrot (en Dordogne) et Saint-Christoly-de-Blaye (en 
Gi ronde). Ce dernier site a livré quelques sépultures 
habi l lées mérovingiennes avec la découverte d 'une pla­
que boucle de type aquitanique et d 'une f ibule. Un gros 
effort reste toutefois à faire pour  adapter ces méthodes 
de collaboration avec les Services départementaux d'Ar­
chitecture dans les Pyrénées-Atlantiques et le Lot-et­
Garonne. 

La poursu ite du suivi des travaux sur des aggloméra­
tions de petite ou moyenne tai l le  ont, cette année, porté, 
une nouvelle fois, sur la bastide de Monpazie r  (Dordo­
gne) avec une série de sondages réalisés sur  le tracé de 
l 'enceinte et sur la commune de La Réole (Gironde) où 
une étude a été réalisée dans le cadre d 'un D . E.A. sur  
une maison de la  f in du X I Ie  siècle, quasiment intacte, 
découverte en 1 993. 



Trois nouveaux bourgs médiévaux ont fait l 'objet de 
recherches : Fumel (Lot-et-Garonne), Issigeac (Dordo­
gne) et Belvès (Dordogne). A Fumel, une étude globale 
d'architecture et d 'archéologie a été réalisée, à l'occa­
sion d'un projet de démol it ion par l 'Office des H .L .M. ,  de 
deux maisons qui se sont révélées être, après analyse 
détail lée du bâti , du X I I I e  siècle. 

A Issigeac, petite commune d'un mil l ier d 'habitants, une 
survei l lance de l 'assainissement a permis de modifier 
considérablement nos connaissances sur ce bourg ec­
clésial de plan radio-concentrique dont l'origine était 
fixée au XIe siècle lors de la création d'un prieu ré 
bénédict in .  En fait, il est maintenant prouvé que ce 
prieuré s'est instal lé sur  les ruines d'un édifice plus 
ancien dont la nécropole mérovingienne à sarcophages 
monolithes découverte à l 'occasion des travaux atteste 
la présence. De plus, ce cimetière s'est lu i-même im­
planté sur les vestiges d 'une grande vi//aetardive du IVe 
siècle. Systèmes thermaux, murs et mosaïques de cet 
édifice ont été dégagés. Si l'on ajoute à ces trouvai l les la 
localisation des deux enceintes médiévales du bou rg ,  
on  prend toute la  mesure de l ' importance de ces résul­
tats pou r  la connaissance de l 'occupation du sol en 
Bergeracois et du phénomène plus général de dévelop­
pement des agglomérations secondai res (cf. aussi la 
préface de ce bi lan). 

Le monde rural médiéval a ,  lu i  aussi ,  fait l 'objet de 
quelques investigations en 1 994, à l'occasion de déca­
pages sur des grands tracés l inéaires ou de carrières. 

Ainsi, à La Croix B lanche (Lot-et-Garonne) , Sus (Pyré­
nées-Atlantiques) et Les Egl isottes (Gironde), les restes 
d'habitats en matériaux périssables du Xe ou XIe s iècle 
ont été dégagés, fournissant malheureusement des 
plans très incomplets alors qu 'à Belvès (Dordogne), les 
foui l les faites dans le bourg, aux l imites du castrum, ont 
l ivré un plan plus détai l lé d'une maison à ossature de  
bois du X Ie  ou X I Ie  siècle. 

Les époques modernes et contemporaines ne seront 
représentées dans ce bilan que par deux opérations u n  
peu particulières, réal isées à Larceveau (Pyrénées­
Atlantiques) sur une maison basque et, à Bordeaux, rue 
Camil le-Sauvageau , sur les restes d'une raffinerie de 
sucre des XVI I Ie  et XIXe siècles. 

Dans le premier cas, i l s'est agi de procéder à une étude 
d'archéologie du bâti d 'une maison basque classique, 
passant pour être d'orig ine médiévale. Son démontage 
systématique et la fou i l le de son sol ont permis de 
montrer qu'el le était construite dans le premier tiers du  
XVI I Ie siècle su r  un emplacement vierge de toute cons­
truction. 

A Bordeaux, c'est toute une raffinerie de sucre avec 
ses fours,  ses moules à pain de sucre,  ses pots à 
mélasse, cheminées et hangars de stockage qu i  ont été 
analysés, fournissant une connaissance très détai l lée 
de cette industrie jusqu 'alors identifiée aux Anti l les et à 
Nantes. 

Dany Barraud, Jean-Michel Geneste 
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Archives de fouille 

Le service régional de l 'archéologie a mis au point 
depuis le 1 er janvier 1 995 un  système de gestion des 
archives de fou i l le pour l 'application de la c irculaire de 
ju i l let 1 993 relative aux DFS.  

Son principe repose sur l 'exécution d'un cah ier des 
charges remis aux titulaires d'opérations, qu i  vise à 
renseigner l 'ensemble de la documentation produite par 
la fou i l le à l 'aide d'une appl ication développée sur le 
logiciel Fi lemaker Pro ,  et à la restituer sous une forme 
standard qu i  al imentera les bases de données du SRA 
et faci l itera le traitement numérique 

Ces fichiers sont voués à l 'enreg istrement des cl ichés 
photographiques, des relevés de terrain (minutes et 
mises au net) , des dessins, des mobi l iers et prélève­
ments, ainsi que des fiches d'US. 

La conception de ces fichiers ,  qu i  a fait appel à une large 
concertation avec les uti l isateurs, répond à la nécessité 
d' intégrer les tâches de saisie dans la phase de terrain 
sans modifier les critères d'évaluation des délais d'opé­
rations préventives. 

A l ' issue de la période de post-fou i l le, le responsable 
d'opération remet le DFS en même temps que l 'ensem­
ble de la documentation de foui l le,  les f ichiers rensei­
gnés, les cl ichés numérisés sur Photo-CD Kodak, les 
bromures résultant du passage au banc des formats 
d'édition supérieu rs au A3, et la disquette contenant le 
texte du rapport (Ward).  

Ces docu ments sont alors traités de manière à campo­
ser ia version portable (PDF) du DFS et al imenter la base 
de données du SRA par importation des fichiers Filemaker 
et des imagettes sur  le logiciel l mageBase Pro. 

Le fou i l leur convient avec le responsable de la cel lu le 
DFS de la teneur de la version "l ivre électronique" de son 
rapport, et particul ièrement de l 'articulation des l iens 
hypertextes créés à partir du logiciel Adobe Acrobat 
(Mac/Pc, reader l ibre) . 

La lecture du CD-Rom qu i  en résulte s'effectue soit par 
le texte et les l iens qu i  l 'associent aux i l lustrations, soit 
par un menu de mosaïques qui renvoient aux photogra­
phies, aux dessins, vectoriels ou scannés, et aux plan­
ches de matériels. 
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L'auteur de la fou i l le se voit remettre u n  exemplaire du 
CD, un  autre rejoint le service de documentation où i l  
constitue l 'exemplaire d'usage préconisé par la c ircu­
laire de ju i l let 1 993. 

Par su ite, les photographies originales sont déposées 
au service régional de l ' I nventaire équipé pour une 
conservation optimale des ému lsions et Je mobi l ier ar­
chéolog ique l ivré dans des contenants normalisés re­
joint le dépôt de foui l le du département. 

Des discussions sont actuel lement en cours avec les 
services départementaux d'arch ives pou r  conven i r  de la 
forme que prendra le dépôt de la part restante (plans, 
minutes . . .  ) de ces archives. 

Dans sa forme actuel le, la viabi lité de ce système 
dépend de la mobil isation de moyens équ ivalents à 
2000 F par mois/homme imputés sur les opérations 
préventives. 

Ce mode de gestion des archives du sol devrait s'accom­
pagner de mesures propres à traiter les ressources 
documentaires issues des fou i lles antérieu res à la c ircu­
laire de 1 993. Les fonds photographiques et g raphiques 
du SRA seront indexés en vue de leur traitement numé­
rique et leur association au fichier de la carte archéolo­
gique. 

Déjà une convention signée avec le département de Lot­
et-Garonne vise à constituer "le répertoi re des mobi l iers 
archéologiques et de la documentation scientifique is­
sus des fouil les condu ites tant antérieurement que pos­
térieurement à la loi validée du 27 septembre 1 941 , en 
vue d'en préciser la dévolution et en assu rer la gestion". 
La saisie photographique de l 'ensemble des mobil iers 
présentant un intérêt significatif en raison de leur état de 
conservation ou de leurs particu larités scientifiques sera 
assu rée sous forme numérique. 

Les fonds constitués avec le concours de l 'ensemble 
des archéologues du département seront associés à 
une base de données descriptives reliée au f ichier de la 
Carte Archéologique développée par l 'Etat. 

Une réflexion est désormais menée pou r communiquer 
banques d' images et bases de données via un  serveur  
W3. 

Nicolas Rouzeau , Ph i l ippe Couprie 



Graveur de CD-Rom 

____., 

Lecteurs CD-Rom 

D.F.S. 

Disques durs 

partagés 3, 7 Go. 

Kodak-Photo-CD 

Sauvegarde 

magneto-optique 

Qua dra 

61 0/20mo-ram 

Powermac 

8100/100 

.. 

Réseau Ethemet 

Compaq 

486 DX2-50 

Documents graphiques (scan) Copieur couleur/scanner Ricoh 5006 

Plan de montage du réseau "DES" du SRA AQuitaine 

Enregistrement des Production de documents Traitement des documents 

données de fouilles numériques numériques 

Fichiers FileMaker Pro Photographies Photo-CD Photographies Photoflash 
descriptifs (Claris) (Kodak) (Apple) 
Tex1e du Word Graphiques Illustrator Graphiques Illustrator 
rapport (Microsoft) (Adobe) (Adobe) 

Scan Photoshop 
(Adobe) 

Gestion de la ImageBasePro Banque d'images 
documentation (Orkis) 

Edition des documents de présentation 
Exemplaire d'usage de la 

documentation 
Fichiers descriptifs FileMaker Pro 
Texte du rapport Word PDF Writer Acrobat Exchange 

Graphiques Ill ustrator (Adobe) 

Mosaïques ImageBasePro Création de liens 
Photographies Page Maker 

hypertex1e 

Pressage CD-ROM Toast CD-ROM Pro Norton FastBack Sauvegarde des 

(As tarte) (Symantec) données 

Organisation des traitements logicie ls du D.F .S. 
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LASCAUX : un état des lieux avant travaux 

La grotte de Lascaux doit actuel lement le maintien de 
son équi l ibre cl imatique à un  système de contrôle com­
plexe, conçu progressivement dès la fermeture au pu­
blic, au début des années soixante. 

Ce système repose sur  une survei l lance humaine per­
manente assistée d'un équ ipement implanté d i recte­
ment dans le site. Celu i-ci a été réalisé en plusieurs 
étapes il y a une trentaine d'années sinon plus. Il est en 
partie sol idaire des structures d'équipement de la cavité 
qu i  datent de l 'époque de la découverte et de l 'ouverture 
au publ ic de la grotte. 

Les mesures draconiennes mises en oeuvre depuis une 
qu inzaine d'années (traitement chimique, instal lations 
de régulation cl imatique, survei l lance permanente par 
les services du Min istère de la Cu lture, visites exception­
nelles très contingentées et réservées en priorité aux 
spécialistes) assu rent le maintien de l 'équ i l ibre biologi­
que et c l imatique de la grotte et garantissent une bonne 
préservation de ce monument aussi frag i le qu'excep­
tionnel . 

U n  vaste p rogramme de réaménageme nt et de  
réactualisation de cet ensemble s'est avéré nécessaire. 
Entrepris avant ma nomination et concrétisé en 1 993 par 
la remise aux normes du réseau électrique, ce pro­
gramme de travaux va devoir  trouver des solutions 
rénovées dans un cadre qui rend diffici le toute possibi l ité 
de modification de la structu re d'accuei l et des principes 
qui  sont fixes et déterminés méthodologiquement. Une 
très grande c irconspection est donc nécessaire dans la 
condu ite des innovations. Pour apprécier les possibi l i ­
tés, un état des l ieux détai l lé s ' imposait, car la connais­
sance et la documentation sur le système lu i-même 
étaient très parcel l isées et, pour des raisons évidentes 
de structuration admin istrative, localisées au sein de 
chacun des services co-responsables. 

En 1 993 a été constituée auprès du D i recteur  rég ional 
des Affai res culturel les d'Aquitaine, du conservateur  du 
monument (nommé par arrêté le 1 1  mars 1 992) et du 
Service régional de l 'Archéologie, une commission de 
programmation des études et travaux relatifs à la protec­
tion de la grotte de Lascaux. Cette instance régionale 
réunit les compétences et les avis de tous les interve­
nants institutionnels des services régionaux et départe­
mentaux du Min istère de la Cu lture. El le coordonne des 
actions menées pour  la conservation et la mise en valeu r 
de la cavité ornée en aval de la Commission supérieure 
des Monuments historiques et concrétise les conduites 
pratiques de terrain toujours délicates. 

La Commission régionale de la grotte de Lascaux a 
émis, dès le début de 1 994, le souhait de réun i r  dans un 
document de synthèse un bi lan scientifique et technique 
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relatif aussi bien à l a  conservation des oeuvres pariéta­
les el les-mêmes qu'aux principes de fonctionnement du 
système de contrôle de l 'équi l ibre cl imatique, biologique 
et environnemental de la cavité ; la diversité des ques­
tions relatives à sa conservation justifiant de disposer 
d'un document de référence qui présenterait, en outre, 
un bilan de l 'état des installations. 

Depuis la fermeture de la grotte au public, le monument 
est maintenu dans un état cl imatique et biolog ique 
satisfaisant grâce au respect d 'un certain  nombre de 
facteurs stabil isants contrôlés par le biais de l 'enregis­
trement régu l ier de paramètres qui font chacun  l 'objet 
dans ce rapport d'une présentation détai l lée de la part 
des spécialistes responsables. 

L'actuel document présente u ne synthèse technique 
des éléments de ce système de contrôle du mi l ieu 
physique et biologique du site de Lascaux. I l  conclut 
l'achèvement d 'une phase de recherche documentaire 
et d'analyse technique des instal lations. Il est destiné en 
priorité à servir de cadre de référence aux études de 
l 'Arch itecte en chef des Monuments historiques. 

Le document final est le fruit d'un travai l  de synthèse 
élaboré à partir des contributions fou rn ies par les orga­
n ismes concernés par la conservation du monument : 
Service régional de l 'Archéologie de la D i rection régio­
nale des Affaires culturel les d 'Aqu itaine,  Service dépar­
temental de l 'Architecture de la Dordogne, Laboratoire 
de recherche des Monuments h istoriques, D irection 
régionale de l 'Environnement, Laboratoi re d 'Hydrogéo­
logie de l 'Université de Bordeaux 1 .  

Ce cahier des charges va permettre à l 'Arch itecte en 
chef des Monuments h istoriques de proposer, sur des 
bases plu ridiscipl inai res, les choix méthodologiques, le 
phasage des travaux mais aussi les d iverses solutions 
techniques (matériaux, espaces de protect ion,  procé­
dés techniques) de sa future étude de réaménagement. 

La ligne de condu ite, en matière de conservation et 
d'étude archéolog ique de la cavité, a été gu idée par un  
souci constant de  p luridiscipl inarité, de contrôle e t  d'en­
registrement cont inu des protocoles et des démarches 
analytiques. Le regard systémique, intégrant les para­
mètres scientif iques et techniques, s'est p rolongé jus­
qu'au cadre conventionnel qu i  est apparu comme seul 
garant de transparence et de consistance méthodologi­
que accessible à une évaluation scientifique.  Plus large­
ment, de tels aspects méthodologiques sont suscepti­
bles de pouvoir s'appl iquer à d'autres cavités paléol ithi­
ques ornées s' i ls ne le sont pas déjà pou r  certains. 

Jean-M ichel Geneste 
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Liste des programmes de recherche nationaux 

• Préhistoire 

P1 : Séries séd imentai res et paléontologiques du 
Pléistocène ancien. 

P2 : Premières aires d'activité humaine, recherche et 
identification des premières industries. 

P3 : I nstallations en grotte du R iss et du Würm ancien. 

P4 : Sites de plein air du R iss et du Würm ancien. 

P5 : Le Paléolith ique supérieur ancien, séquences 
ch ronostrat igraphiques et culturel les. 

P6 : Structures d'habitat du Paléol ith ique supérieur. 

P7 : Le Magdalénien et les groupes contemporains, 
les Azi l iens et autres Epipaléolith iques. 

P8 : Grottes ornées paléol ith iques 

P9 : L'art postg laciai re .  

P1 0 : Mésolith ique et processus de néolithisation. 

P1 1 : Occupation des grottes et des abris au Néol ithique. 

P1 2 : Vi l lages et camps néolithiques. 

P1 3 : Cu ltures du Chalcolithique et du Bronze ancien. 

P 1 4  : M ines et atel iers néolithiques et des débuts de la 
métal lurgie. 

P1 5 : Cu ltures du Bronze moyen et du Bronze f inal .  

P1 6 : Sépultures du Néol ithique et de l 'âge du Cuivre. 

P1 7 : Les sépu ltures de l 'âge du Bronze. 

• Histoire 

H 1  : La vi l le. 

H2 : Sépultures et nécropoles. 

H3 : Mines et métal l u rgie. 

H4 : Carrières et matériaux de construct ion. 

H5 : L 'eau comme mat ière prem iè re et sou rce  
d'énergie. 

H6 : Le réseau des communications. 

H7 : Organisation du commerce, notamment maritime. 

H8 : Archéologie navale.  

H9 : Territoire et peuplements protohistoriques. 

H1 0 :  Formes et fonct ions des hab itats g roupés 
protoh istoriques. 

H1 1 : Terroirs, productions et établ issements ru raux 
gallo-romains. 

H 1 2 : Fonct ion et typo log ie  des agg lomé rat ions  
secondaires gallo-romaines. 

H 1 3  : Les atel iers antiques : organ isation et d iffusion.  

H 1 4  : L'architecture civile et les ouvrages mi l itaires gallo­
romains. 

H 1 5  : Sanctuaires et l ieux de pèlerinage protohistoriques 
et gal lo-romains. 

H 1 6  : Edifices et établissements rel igieux depuis la f in 
de l'Antiqu ité : origine, évolution, fonctions. 

H 1 7  : Naissance, évolution et fonctions du château 
médiéval. 

H 1 8  : Vi l lages et terroirs méd iévaux et post-médiévaux. 

H 1 9  : Les ateliers médiévaux et modernes, l'archéologie 
industriel le : organisation et d iffusion.  

1 5  



Liste des abréviations 

Chronologie 

BAS : 
BMA : 
BRA : 
BRF : 
BRM : 
BRO : 
CHA : 
CON : 
ÉP I : 
FER : 
FE1 : 
FE2 : 
GAL : 
HAU : 
HMA : 
IND : 
MA : 
MÉO :  
MÉS :  
MOD : 
NÉO :  
PAA : 
PAL : 
PAM : 
PAS : 
PRO : 

Bas Empire 
Bas Moyen Age 
Age du Bronze ancien 
Age du Bronze final 
Age du Bronze moyen 
Age du Bronze 
Chalcol ith ique 
Contemporain 
Épipaléol ith ique 
Age du Fer 
Premier Age du Fer 
Deuxième Age du Fer 
Epoque Gallo-romaine 
Haut Empire 
Haut Moyen Age 
indéterminé 
Moyen Age 
Médiéval 
Mésolith ique 
Moderne 
Néolithique 
Paléo l ithique ancien 
Paléol ithique 
Paléol ithique moyen 
Paléolithique supérieur 
Protohistoire 

N. B. : U n - désigne les opérations non communiquées. 
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• Organisme de rattachement des responsables 
de fouille 

AFA : 
AUT : 
BEN : 
CNR : 
COL : 
EN : 
MCT : 
MET : 
SDA : 
SUP : 

AFAN 
autre 
bénévole 
C .N .R .S .  
collectivité territoriale 
éducation nationale 
Musée de col lectivité territoriale 
Musée d'état 
Sous-d i rection de l 'archéologie 
enseignement supérieu r 

• Nature de J'opération 

FP : fou i l le programmée 
MH : fou i l le avant travaux M .H .  
PA : prospection aérienne 
PC : projet collectif de recherche 
Pl  : prospection i nventaire 
PP : prospection programmée 
PR : prospection 
RA : relevé architectural 
RE : relevé d'art rupestre 
SD : sondage 
SP : sauvetage programmé 
SU : sauvetage u rgent 
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Analyses 2 0 1 0 3 
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Ol 0 � E 0.. a.: Cl.. UJ a: 

24/004/003/ AH AJAT L'église Marie-Noëlle NACFER AFA su MED/MOD 1 20 
24/01 3/002/AH ATUR Place de l'église Marc R IME AFA SD MED 2 21 
24/035/006/ AH BELVES Hôpital Béatrice BOISSEAU AFA su MED - -

24/037/027/AP BERGERAC Les Thermes Sylvie R IUNÉ-LACABE AFA su PRO 3 21 
24/037/01 3/AH BERGERAC Couvent des Récollets Yan LABORIE MUS SD MED/MOD 4 22 

24/055/004/ AP BOURDEILLES Pont d'Ambon Guy CELERI ER AUT AN P7 PAL - -

24/080/002/ AH CAPDROT Collégiale Dominique BONN ISSENT AFA su MED 5 22 

24/090/029/ AH CELLES La Pauze Marie-Noëlle NACFER AFA su HMA 6 23 

24/091 /004/AP CENAC ET SAINT JULIEN Grotte 1 4  Jean-Luc GUADELLI CNR FP P1  PAL 7 23 

24/091 /006/AP CENAC ET SAINT JULIEN Grotte 1 6  Jean-Philippe RIGAUD SDA FP P5 PAL 8 24 

24/138/001/AH COULOUNIE IX-CHAMIERS Le Camp de César C. GI RARDY-CAILLAT SDA SD FER 9 25 

24/1 45/002/ AP CREYSSE Les Barbas Eric BOEDA SUP FP P4 PAL 1 0  25 

24/1 45/004/ AP CREYSSE Villazetta Eric BOEDA SUP AN P7 PAL 1 1  26 

24/1 45/004/ AP CREYSSE Villazetta Eric BOEDA SUP SD PAL 1 1  26 

24/1 54/001 AP DOUCHAPT Beauclair Pierrick FOUERE AFA su NEO 1 2  27 

24/1 72/006/ AP 
LES EYZIES DE TAYAC Laugerie Haute Serge MAURY 

24/1 72/007/AP 
COL su PAL 1 3  30 

24/1 72/009/AP LES EYZI ES DE TAYAC La micoque Jean-Philippe RIGAUD SDA FP P3 PAL 1 4  30 

24/21 2/002/AH ISSIGEAC Eglise Yan LABORIE MUS su MED 1 5  28 

24/21 2/002/AH ISSIGEAC Eglise Jacques PONS AUT SD GAUMED 

24/2 1 8/01 1 /AH JUMILHAC-LE-GRAND Fouilloux Béatrice CAUUET CNR FP H3 PRO 1 6  28 

24/240/002/ AH L IMEUIL Chapelle Saint Martin Anne METOIS AFA SD MED 1 7  31 

24/256/002/ AH MARSAC-SUR-L' ISLE Le Bourg Marc R IME AFA SD MED/MOD 1 8  31 

24/262/002/ AH MAYAC Le Bourg Marc R IMÉ AUT su HMA 1 9  32 

24/280/002/ AH MON PAZIER Place des Cornières Jacques PONS SDA su MED 20 32 

24/280/003/ AH MON PAZIER Eglise Christophe SI REIX AUT su MED/MOD 20 32 

24/280/004/ AH MONPAZ IER Le Foirail nord Jacques PONS AUT SD MED 20 32 

24/280/006/ AH MONPAZIERTour des Récollets, Rue Saint Pierre Jacques PONS AUT SD MED 20 32 

24/289/003/ AH MONTCARET Villa Marc R IME AFA su GAL 2 1  33 

24/291/001 /AP MONTIGNAC Lascaux Norbert AUJOULAT SDA R E  P8 PAL 22 34 

24/322/063/ AH PERIGUEUX Cité de Campniac Sylvie RI UNE LACABE AFA su GAL - -

24/322/086/ AH PERIGUEUX Cité administrative C. GI RARDY-CAILLAT SDA SD GAL 23 35 

24/322/087/AH PERIGUEUX Rue de Chanzy C. GIRARDY-CAILLAT SDA su MED 24 35 

24/322/088/ AH PERIGUEUX Passage Sainte Cécile ,Gilbert BOLDRON CULT RE MED - -

24/381 /01 2/AH ST BARTHELEMY DE BUSSIERE Le Repaire Jean-Guy PEYRONY AUT R E  M E D  - -

24/381 /01 3/AH St BARTHELEMY DE BUSSIERE La Courarie Jean-Guy PEYRONY AUT RE MED - -

24/388/002/ AP SAINT-CHAMASSY Moulin du Roc André MORALA SDA su PAUNEO 25 36 

24/443/009/ AP SAINT-LEON-SUR-VEZERE Le Moustier J . -J . CLEYET-MERLE MUS RE PAM - -

24/460/002/ AH SAINT-MEARD DE DRONNE La Tour Sylvie R IUNE-LACABE AFA su GAL 26 36 

24/460/001 /AP SAINT-MEARD DE DRONNE Le Gros Bost Claude BURNEZ AUT SD NEO 27 37 

24/473/001/AH SAINTE-ORSE Eglise Dominique BONN ISSENT AUT su HMA . . .  MOD 28 38 

24/521 /001/AP SARLIAC Combe Saunière Jean-Michel GENESTE SDA FP P5 PAL 29 38 

24/526/001/AH SAVIGNAC-LEDRIER La Forge Claude DUBOIS AUT RE MOD - -

24/531/001/AP SERGEAC Castelmerle Randall WHITE AUT FP P5 PAL 30 40 
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AJAT 

L'église 

Une campagne de foui l le a été menée durant le mois de 
ju i l let 1 994 à l 'égl ise d'Ajat. L' intervention archéologique 
a été motivée par des travaux d'assainissement de 
l 'édifice, préconisés par l 'Architecte des Bâtiments de 
France de la Dordogne. Une tranchée de drainage a été 
réalisée sur  les faces ouest et nord du bâtiment tandis 
que le sud a été décaissé sur une profondeu r voisine de 
1 ,80 m sur la totalité de l 'ancien cimetière déplacé dans 
la première décennie de notre siècle. 

Cette égl ise, dont le titulaire est Saint-Martin de Tours,  
est romane. La trad ition veut qu 'el le soit une égl ise 
templ ière. 

Dans le décapage, seuls deux fragments de tegu lae 
attestent d 'une occupation plus ancienne auxqueis i l  
convient d'associer quelques blocs en remploi dans 
l'élévation portant un décor en arêtes de poissons. 

A l 'Ouest, on trouve un ensemble de huit tombes en 
dalles répondant à deux orientations pri ncipales Est­
Ouest ou Nord-Sud. Les coffres, étroits et anthropomor­
phes, sont constitués de dalles posées de chant ; la 
couverture est également en dalles. Pour les coffres 
orientés Nord-Sud, on note la présence d'une ébauche 
de réserve céphal ique, d ispositif absent dans les tom­
bes Est-Ouest. La chronologie relative nous indique 
l'antériorité des coffres sans réserve céphal ique par 
rapport au second type qu i  comporte une disposition 
part icul ière du chevet. Ce second type a pu être daté 
grâce à la p résence d 'un  pichet déposé à l ' intérieur de 
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l 'un des coffres. L'occupation de cette zone se situe 
donc aux alentours des XIe-XI Ie siècles. 

Au Nord ,  on rencontre des tombes du premier type de 
l'Ouest. A l 'Ouest, comme au Nord, toutes les tombes 
sont des sépultures individuel les à la d ifférence de cel les 
du Sud. 

Au Sud, un ensemble de caveaux mitoyens a été mis en 
évidence. A l 'origine, les dal les de couverture de ces 
structures formaient un dallage visible dont le n iveau 
était homogène avec celui de circu lation interne de 
l'ég l ise. 

Deux modes opératoires d ifférents concernant les types 
d' inhumation ont été observés ; ils correspondent à des 
dispositifs d istincts à l ' i ntérieur du caveau. Dans le mur  
ouest des deux types de structu res une n iche est ména­
gée ; el le est destinée à contenir  un  vase. Trois pichets 
retrouvés permettent de dater l 'ut i l isation des caveaux 
du XIVe siècle. 

Toujours sur la face sud, deux cuves trapézoïdales 
monolithes ont été foui l lées. En strat igraphie, e l les sont 
cohérentes avec le cimetière du XIVe ; cependant, leur 
facture tend à nous fai re penser qu 'elles sont en remploi .  
Le titu laire de la paroisse étant Saint-Martin, vocable 
traditionnellement associé à des implantations ancien­
nes qui s'échelonnent tout au long des V I l e  et V I l le 
siècles, une première égl ise et son c imetière ont pu 
fonctionner dès cette époque. 

Marie-Noël le Nacfer 



ATU R  

Le Bourg 

Une série de sondages archéologiques a été entreprise 
à l'occas ion du projet de réaménagement de la place de 
l 'ég l ise de la commune d'Atu r. Ces sondages ont été 
effectués à la pel le mécanique et ont eu pour objet de 
l imiter l 'emprise de l 'ancien c imetière et de l 'habitat 
médiéval et moderne dans les envi rons immédiats de 
l 'égl ise. 

Les l imites de l 'emprise du cimetière moderne ont été 
clairement établ ies. Il s'agit d 'une bande de 1 2  m de 
large en moyenne, au sud de l 'égl ise. Les premiers 
niveaux archéologiques sont atteints dès 25 à 30 cm de 
profondeur. Ce sont des sépu ltu res en cercueils où les 
individus ont été placés entourés d'un l inceul .  La très 
forte densité des sépultures découvertes laisse penser 
qu' i l  existe un très grand nombre de tombes sur la 
surface de cette bande. La découverte d'une sépultu re 

médiévale au sud de cette zone démontre que le cime­
tière médiéval était plus étendu vers le Sud et qu' i l  a été 
en partie obl itéré par les sépultures ou constructions 
postérieures. 

D' importants remblais ont été observés dans tous les 
sondages. Certains d'entre eux sont anciens et appa­
raissent comme les vestiges de la première occupation 
du site sur les n iveaux naturels qu i  semblent relative­
ment i rrégul iers. Ces premiers remblais auraient été 
rapportés afin d' instal ler une terrasse sur le terrain en 
pente . 

Des structures bâties médiévales qu'a connu ce secteur, 
il ne subsiste apparemment que deux arrachements de 
murs. 

Marc Rimé 

B ERGERAC 

Les thermes 

Cette opération de sauvetage a été préalable au pro­
gramme d 'aménagement d'une déviation destinée à 
contourner la vi l le de Bergerac par le sud (cf. p. 42) . 

Dans le cadre l imité de l 'emprise du projet routier, deux 
fosses creusées dans l 'arg i le naturel le du substrat ont 
été mises au jour. Leur partie supérieure était arasée par 
les travaux aratoi res nous privant de l 'observation des 
niveaux d'occupation contemporains de ces vestiges. Si 
el les sont, de toute évidence, l iées à un contexte d'habi­
tat, ce dernier est vraisemblablement à rechercher plus 
au nord ,  à quelques dizaines de mètres de distance sur 
le rebord du plateau qu i  domine la plaine de Bergerac et 
la Dordogne. 

De forme pseudo-circulaire ,  le premier creusement, à 
l'al lure d 'une cuvette, atteint une profondeu r de 0,50 m 
et un d iamètre au sommet de 1 , 50 m. Son comblement 
est constitué par la succession de couches de terres 
argi leuses qu i  contiennent, outre des fragments de 
vases, une quantité importante de fragments de plaques 
d'argi le cu ite . Ces débris sont semblables à ceux que 
l 'on connaît par ai l leurs qu i  résultent de la destruction 
d'un four. S'i ls ne sont pas là en position primaire ,  i ls 
témoignent à leu r tour  de la présence à proximité de 
vestiges complémentaires à ceux exhumés lors de notre 
intervention. 

La seconde excavation, à moins de 3 m au sud-ouest, 
présente un diamètre à l 'ouverture de 1 ,80 m et une 
profondeu r maximale de 1 , 1 0  m .  S i  la destination pre­
mière de la fosse précédente reste problématique, la  
forme de ce deuxième creusement nettement p lus éva­
sée à la base qu'au sommet suggère u ne fonction 
primaire de silo. Son comblement est réal isé par la 
superposition de couches d'argile parfois charbonneu­
ses qu i  ont l ivré plusieurs centaines de tessons de 
céramiques de types identiques à ceux issus de la 
fosse 1 .  En effet, le mobil ier céramique est homogène 
d'une fosse à l'autre et une première analyse nous 
conduit à placer cet ensemble au début du Premier Age 
du Fer en dépit de la présence de quelques rares 
tessons datant de l 'Age du Bronze final. Les vases, 
modelés, présentent des formes et des tai l les d iverses . 
Pots, écuelles, jattes et jarres sont l isses ou  décorés de 
cordons digités et d' incisions ; on note également la forte 
proportion de vases de g randes d imensions, vraisem­
blablement destinés au stockage et dont les d iamètres 
à l 'ouverture atteignent aisément les 50-60 cm. 

Enf in ,  signalons l 'absence totale d'objets métal l iques ou 
cel le de la faune qu i  peut s'expl iquer par la forte acidité 
du sol naturel. 

2 1  



Si l 'emprise strictement l imitée dans l 'espace de notre 
intervention n'a pas permis la vision complète d 'un 
espace d' habitat du Premier Age du Fer ,  el le a cepen­
dant eu le mérite de mettre l 'accent sur cette période fort 
mal connue dans la région et de l ivrer un ensemble 
céramique à notre connaissance unique dans ce sec­
teur  par son importance et sa qualité. 

A quelques centaines de mètres de là, à l 'ouest de ces 
deux fosses, l 'avancement des travaux routiers à mis au 
jour une nouve lle fosse recoupée partiel lement par 

l 'aménagement d 'un talus. U ne intervention rapide nous 
a permis de constater que son comblement est sim i laire 
à celui de la fosse 2 ,  stratifié et à base de terres 
argi leuses parfois très charbonneuses. La présence de 
trop rares tessons de céramiques (une d izaine) et l 'ab­
sence de formes caractérist iques ne permettent pas 
d'en préciser la datation ; nous pouvons tout au plus 
avancer que ces fragments sont de "type préhistori­
que" . . .  

Sylvie R iuné-Lacabe 

B ERGERAC 

Couvent des Récollets 

Des sondages exploratoires ont été menés par Y. Labo rie 
du 4 au 1 3  ju i l let 1 994 au couvent des Récol lets, préa­
lablement à des travaux de décaissement. Ils étaient 

destinés à estimer les risques de découverte archéolo­
gique sur l 'emprise du projet et se sont révélés négatifs. 

S .R .A.  Aqu itaine  

CAPDROT 

La Collégiale 

La mise en place d 'un système de drainage autour de 
l 'égl ise romane de Capdrot a nécessité une campagne 
de fou i l le de sauvetage. La Col légiale de Capdrot fut l 'un 
des centres rel igieux les p lus importants du Périgord au 
Moyen Age. C'est en 1 31 8  que la bul le du Pape Jean XXI I 
érige l 'église paro issiale, Notre-Dame de Capdrot, au 
rang de Col légiale. La ju ridiction de ce vaste archiprêtré 
s'étendait alors sur soixante huit paroisses. Ce centre 
rel ig ieux était un l ieu de pèlerinage où l'on a vénéré, 
pendant tout le Moyen Age, mais surtout au XIVe siècle, 
la statue de la Vierge Noire .  Cette statue a disparu lors 
des guerres de rel ig ion et la légende raconte qu'el le fut 
cachée par les moines dans un mur de l 'égl ise. 

Au niveau architectural ,  un certain nombre d' i nforma­
tions a pu être apporté : la présence d 'une travée 
supplémentaire dans la partie sud-ouest de l 'égl ise ainsi 
que deux bâtiments antérieu rs à cette travée moderne, 
dont l 'un d'eux correspondrait aux vestiges de la collé­
giale. Au Nord, un imposant mur de 1 ,80 m de largeur, 
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construit à la fin du Moyen Age, serpente le long de 
l 'égl ise sur une vingtaine de mètres. Ce mur est inter­
rompu à l 'Ouest par l ' implantation d 'un clocher du  XIXe 
siècle et, à l 'Est, par le cimetière moderne. En ce qui 
concerne ce mur, la fonction défensive semble être la 
plus plausible. 

Un sondage, à l ' intérieu r  du transept sud, a permis la 
mise au jour d'un pu its (dont la fou i l le  n'est pas achevée) 
datant de la fondation de l 'ég l ise, au Xe s iècle d'après les 
sources historiques. 

Enfin, de nombreuses sépu ltu res médiévales ont été 
foui l lées. La plupart des i ndividus reposait dans des 
coffres à logette céphal ique, formés de dalles calcaires. 
Quatre sépu ltures de pèlerins de Saint-Jacques de 
Compostel le sont attestées par la découverte de co­
qui l les Saint-Jacques dans les tombes. 

Dominique Bannissent 



Une opération de sauvetage u rgent a été menée durant 
la première semaine du mois d'octobre 1 994 sur la 
commune de Celles, au l ieu-d it La Pauze. Notre inter­
vention a été motivée par la découverte fortuite de deux 
sarcophages monol ithes par le propriétaire du champ 
lors d'une campagne de sous-salage. 

Les deux coffres sont orientés Nord-Sud. Les couver­
cles ont disparu . Chaque cuve contient les restes de 
plusieurs individus ; aucun mobi l ier n'est associé à ces 
tombes. 

Le socle rocheux, présent sous une couche de terre 
arable d'une trentaine de centimètres d'épaisseu r, a été 
profondément excavé pour permettre l ' installation de 
ces sarcophages. 

La topographie du site, à flanc de coteau, est tout à fait 
comparable à celle de la nécropole mérovingienne 
d'Antonne-et-Trigonant. 

Marie-Noël le Nader 

CENAC-ET-SAINT-JULIEN 

Grotte XIV 

Les travaux que nous avons effectués cette année ont 
porté sur les niveaux inférieurs 1 2 , 1 4  et 1 5  de la zone 
centrale de la cavité ainsi que sur les n iveaux «H >> de la 
zone est et son équ ivalent bréchifié <<Brèche IV>> de la 
zone nord.  

Les n iveaux inférieu rs ont encore l ivré de très nombreux 
restes d'Ours. Sans détai l ler la morphologie de toutes 
les pièces découvertes, nous insisterons sur la descrip­
tion d'un tibia quasiment complet qu i  apporte un élément 
de plus dans la connaissance de la forme représentée à 
la grotte XIV. Il s'agit d 'un os de tai l le modeste (hauteu r : 
281 ,0 mm) , relativement graci le (indice de robustesse : 
1 0, 1 )  dont l 'articulation d istale de présente qu'un angle 
de torsion de 33,3 gr. Or, on sait que dans la l ignée de 
l 'Ours des cavernes, l 'angle de torsion de l'articu lation 
distale est d 'autant plus fort que la forme est récente, ce 
qui est à mettre en relation avec l'accentuation de la 
marche en varus au fur et à mesure que le phyl lum a 
évolué. Toutefois, même si l 'angle de torsion de l'extré­
mité d istale des tibia d' Urus arctos est faible (entre 36,0 
et 44,0 gr. avec une moyenne de 40,0 gr. ; Prat et 
Thibau lt, 1 976) , l 'ét irement transversal de l 'articu lation 
distale du tibia découvert dans la grotte XIV exclut l 'Ours 
brun.  I l  s'agit donc bien d'un tibia d'un Ours engagé dans 
la l ignée spéléenne mais de morphologie primitive. 
Enfin, on remarquera que la partie postéro-latérale de la 
gorge tal ienne interne n'est pas développée vers l 'ar­
rière contrai rement à ce qu 'on observe chez U. deningeri 
«classique>> ou U. spelaeus. I l  en résulte qu'en vue 
inférieure, le bord postérieur de l 'articulation est à peu 
près recti l igne. Pour conclure sur cette pièce, il est 

évident qu'el le présente une al lure très primitive. Bien 
sûr, nous pouvons nous trouver en présence d'un tibia 
d 'une femelle car le dimorph isme sexuel est relative­
ment fort chez l 'Ours mais cette pièce s'ajoute aux 
nombreuses autres qui, de tai l le rédu ite, présentent de 
nombreux caractères archaïques. Nous ne citerons à ce 
sujet que le crâne (c. 1 5) découvert l 'année dernière et 
qui a nécessité plusieurs mois de consolidation/recons­
truction. I l  semble, en particul ier, que le profi l de la région 
fronto-nasale ne présente qu'une très faible angu lation 
confirmant le caractère primitif de cette forme. 

Les n iveaux supérieurs ont bien sûr  livré des restes 
d'Ours mais aussi de Fél in ,  de Canidé et d 'Ongulés. On 
notera par exemple que nous avons identifié un  fél in de  
tai l le de la  Panthère, plusieurs restes d 'un  petit Canidé 
attribuable à Canis etruscus, plusieurs fragments de 
dent de Rhinocéros ( Oecirhorhinus sp. ) , ainsi que quel­
ques restes de Cerf. Enfin, nous avons également 
découvert un débris de jaspe qu i  s'ajoute aux quelques 
restes l ithiques déjà découverts dans ces n iveaux. 

L'identification de Canis etruscus dans la couche H et la 
confirmation de sa présence dans son équ ivalent induré 
(brèche IV) permettent peut-être d'envisager u ne data­
tion plus ancienne des niveaux supérieurs que cel le à 
laquelle nous pensions. En effet, nous supposions, 
d'après la faune, avoir affaire à des niveaux du Pléisto­
cène moyen rissien antérieurs au stade 6 de la courbe 
isotopique puisque dans une faune tempérée à Cerf, 
Chevreui l  et Castor f igure le Thar (qu i  d isparaît de 
Dordogne avant le Riss I l l ) .  S i ,  selon toute vraisem­
blance, Canis etruscus est le petit canidé des n iveaux 
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H et B riV il faut les viei l l i r  car dès le Mindel/Riss 
M.-F. Bonifay signale la présence d 'un vrai Loup, Canis 
lupus lunel/ensis. Toutefo is ,  seu les les datat ions 
radiométriques ESR, pour lesquel les Eddy Rhodes nous 
a donné son accord, permettront de confi rmer cet âge 
ancien ou, ce qu i  est poss ible, indiqueront que nous 
sommes en présence d'un Canis etruscus « rel ique».  

Nous rappel lerons, pou r  mémoire, qu' i l  s'agit des n i ­
veaux qui  ont l ivré des traces d'activités anthropiques 
(éclats de si lex, débris de jaspe, traces de découpe sur 
un métacarpe de Chevreu i l) ce qu i  apporte quelques 
témoignages de la présence humaine ancienne dans 
cette région. 

Nous pouvons conclu re sur  une note optimiste car la 
protection du site s'étant avérée efficace, nous pouvons 
(enfin) envisager de fou i l ler les riches niveaux fossilifè-

res que nous laiss ions à l 'abri sous les brèches et qu i  
nous permettront d'augmenter la  collection pour  carac­
tériser cet Ours du Pléistocène moyen (ancien ?) ,  d'ap­
porter quelques renseignements sur les associations 
faun iques de périodes encore imparfaitement connues 
et sur la présence humaine ancienne dans cette région. 

Jean-Luc Guadel l i  

• ARGANT, A. 1 991 . Carnivores quaternaires de Bourgogne. Docu­
ments des !ab. géai., Lyon, Département des Sciences de la Terre, 
Université Claude Bernard Lyon 1 ,  no 1 1 5, 301 p., 39 fig . ,  89 tabl . ,  
9 pl. 

• PRAT, F. et THI BAULT, Cl. 1 976. Le gisement de Nauterie à La 
Romieu (Gers). Fouilles de 1 967 à 1 973. Nauterie 1. Mém. Mus. 
Nat. d'Hist. nat., Paris, nouv. série (C), Sei . de la Terre, 35 fig. ,  
t .  XXXV, XLI I I  tab., VI pl. 

CENAC-ET-SAINT-JU LIEN 

Grotte XVI 

• Rappel de la problématique 

La séquence culturel le représentée dans la grotte XVI 
comporte une série de n iveaux attribuables au Paléol i ­
thique moyen surmontés par un  ensemble sédimentaire 
contenant du Paléol ith ique supérieur. Au cours de la 
présente programmation, trois objectifs scientif iques 
principaux ont été retenus : 

• analyse détai l lée de la dernière occupation mousté­
rienne du site (couche C) et plus particul ièrement de 
l 'aire de combustion qu'elle contient, 

• étude des n iveaux correspondant à la transition « Pa­
léolith ique moyen/supérieur•• (couche B), 

• I ndividual isation du n iveau gravettien (couche Abc) . 

• Résultats de la campagne 1994 

La fou i l le  de la couche C («Moustérien de tradition 
acheuléenne») a été poursuivie sur une surface totale 
de 8 m2 par décapages successifs selon une technique 
adaptée aux exigences de la foui l le et à celles des 
analyses en cours : physico-chimiques (CR IAA) et mi­
cro-morphologiques (Th .  Gé) . Cette aire de combustion 
polycycl ique et polyphasée se poursuit sur plusieurs 
mètres carrés, entre 1 2  et 1 5, vers l ' intérieur de la grotte 
sous les n iveaux du Paléo l ithique supérieur en cours de 
fou i l le. Les d ifférentes phases d'occupation contenues 
dans cet ensemble sédimentaire ont pu être individuali­
sées rendant ainsi possible l 'analyse de l'organisation 
spatiale. La poursuite de la foui l le de la couche C sera un 
des objectifs majeurs des prochaines campagnes mais 
el le est tr ibutaire de cel le des n iveaux supérieurs 
(Castelperronien, Aurignacien et Gravettien). 
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Les n iveaux correspondant au tout début du Paléol ith i ­
que supérieur (couche B et Abb) correspondent au 
Castelperronien et à l'Aurignacien.  Dans la partie avant 
de la grotte, la couche B se distinguait diffici lement de la 
couche C sous-jacente en raison de l 'homogénéité du  
sédiment. Dans le secteu r  actuel lement en cours de  
fou i l le, l a  distinction est plus aisée. L' industrie l ith ique 
n'est pas très abondante. 

Le n iveau gravettien a été mis en évidence au sud de la 
partie centrale de la grotte. L' industrie peu abondante et 
une stratigraphie complexe en rendaient l ' individual isa­
tion diffici le. Dans la partie nord de cette zone, ce n iveau 
est plus riche et, malgré une strat igraphie complexe, la 
foui l le s'est développée sur 8 m2. L' industrie est riche en 
éléments caractéristiques. 

Le niveau au rignacien continue de l ivre r  une abondante 
industrie tant l ithique qu 'osseuse, la partie microl ithique 
de l'outi l lage est particul ièrement abondante, les élé­
ments de paru re sont nombreux et variés. 

• Etude des assemblages fauniques (F. De/pech) 

La totalité du matériel faunique récolté a été identifiée, 
tant au n iveau taxonomique qu'anatomique, et enregis­
trée dans un fichier informatisé. Les vestiges osseux 
déterminables provenant de la couche magdalénienne 
qu i  avaient été récoltés lors du tamisage ont été égale­
ment déterminés et entrés dans ce même fichier. Les 
travaux d'analyses et de consolidation su ivent donc au 
plus près la mise au jour des témoins osseux. 

Du point de vue des paléoenvironnements, de la base au 
sommet de la séquence sédimenta i re ,  les associations 
faun iques indiquent une tendance marquée à l'ouver-



ture des mi l ieux aboutissant, lors de la formation de la 
couche 0 (Magdalénien) ,  à l'établissement d'espaces 
très ouverts sous les conditions les plus froides. 

En ce qui concerne les recherches taphonomiques, i l  est 
apparu que,  d'une couche à l'autre ,  le nombre des restes 
de carnivores ne varie pas de la même façon que le 

nombre des restes d'Ongu lés . Ceux-là semblent relati­
vement plus abondants dans les couches C et B que 
dans les couches 0 et Ab notamment. 

Jean-Phi l ippe R igaud,  
Jan Simek 

COULOUNIEIX-CHAMIERS 

Le camp de César à La Curade 

Dominant la boucle de l ' Is le et la vi l le de Périgueux, deux 
col l ines, Ecorneboeuf et La Boissière, encadrent le 
val lon de Campniac. C'est sur la coll ine de La Boissière, 
à La Curade, que se trouve le camp de César qui 
apparaît comme l ' oppidum principal des Pétrucores. 
D'une superficie de 32 ha, il est protégé au nord et à 
l'ouest par une vaste enceinte. Cette levée de terre, 
toujou rs v is ib le dans le paysage ,  atte int encore 
aujourd'hui  3 à 4 m de hauteur  interne et 6 à 8 m de 
hauteur externe pour une assise d'une dizaine de mè­
tres à la base. Les secteurs sud et est sont naturel lement 
protégés par de fortes pentes. Le rempart est longé à 
l ' intérieur par une large dépress ion creusée pou r  la 
construction de la levée de terre. 

Des fou i l les réal isées en 1 976, en divers points du site, 
montrent une occupation de la première moitié du 1er  
siècle avant notre ère avec u ne prolongation après la 
conquête romaine (soit entre 80/70 et 40 avant J .-C.) .  
Des observations dans la partie septentrionale du rem­
part ont révélé que ce puissant talus fut édif ié, au 
moment de la conquête, sur une partie de l 'habitat arasé. 
Su ite au projet de construction d'une piscine, un déca­
page de l'emprise a été réalisé dans la partie occidentale 
du camp. Celui-ci , localisé dans la large dépression 
longeant le rempart, présentait sur  toute la surface 
l 'affleurement de l'argi le natu rel le stérile sous 20 cm de 
terre végétale. 

Claudine G i rardy-Caillat 

CREYSSE 

Barbas 

Barbas est un des rares sites de plein air du nord-est de 
l'Aqu itaine à livrer des industries rissiennes et würmien­
nes en stratigraphie. Depuis 1 992, la fou i l le de Barbas 
fait l 'objet d'une programmation triannuel le. La campa­
gne 1 994 correspondait à la troisième année. 

Durant ces années, la problématique d'ensemble de ce 
vaste site reposait sur deux objectifs principaux : 

• la détermination cu lturel le et chronostratigraphique 
des différentes industries en présence ; 

• les analyses spatiales et temporel les des chaînes 
opératoires l ithiques des couches aurignacienne et 
acheu léenne. 

• Périodes représentées en stratigraphie 

Aurignacien - Barbas 1 ,  I l  et I l l  

Châtelperronien (?) - Barbas I l  et I l l  

Moustérien d e  tradition acheu léenne ( B  ?) - Barbas I l  
et I l l  

Moustérien antérieur a u  dernier interglaciai re (indéter­
miné) - Barbas I l l  

Industrie bifaciale (C'3 base) - Acheu léen (?) - Barbas 1 

Industrie bifaciale (C'4 sommet) - Acheu léen (?) - Bar­
bas 1 

Industrie bifaciale (C'4 base) - Acheu léen (?) - Barbas 1 

Industrie primitive - Barbas 1 

• Datations absolues 

La couche acheu léenne C'3 base (?) ,  la p lus récente, est 
datée par thermoluminescence à 1 45 000 ± 28 000 et 
1 45 000 ± 29 000 ans (G if-su r-Yvette) . 

La couche MT A (B ?) est datée par C 1 4  à 38 300 ± 500 
laboratoire de Modan (G if-su r-Yvette) .  
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• Industries bifaciales. 

Les trois années ont été consacrées à la foui l le de la 
couche C'3 base sur  une surface de 25 m2• Cette couche 
a l ivré plus de 27 800 pièces dont 1 200 outils. L'épais­
seur de la couche varie de 5 à 1 0  cm. Cette couche , bien 
qu'ayant subit de nombreux bou leversements anthropi­
que, biologique (animal et végétal) et géologique, de 
nombreuses observations comportementales restent 
possibles . La première d'entre el les porte sur  la nature 
du site. I l  s'agit d 'un l ieu où des hommes ont : 
• produit des actions de tai l le de débitage et de façon­
nage (certains l ieux de tai l le, atel ier, ont pu être attes­
tés) ; 

• fabriqué et uti l isé des outi ls. 

L'analyse technique des pièces bifaciales et des remon­
tages montre que l 'objet "pièce bifaciale" est un  objet 
complexe supportant de nombreux types de tranchants 
et pouvant, dans certains cas , faire l 'objet de très nom­
breux ravivages réal isés en des l ieux d ifférents. Le 
débitage qui est associé a pour objectif de produ i re des 
éclats Levallois de type Kombewa. 

L'appartenance de cette industrie à tel ou tel faciès de 
l'Acheuléen ou du Moustérien est, à notre avis, impossi­
ble à déf in i r. Vu son âge (il y a une parfaite adéquation 
entre les dates présumées, obtenues par TL et la posi­
tion stratigraphique de cette industrie) , elle est contem­
poraine d' industries aux conceptions de tai l le tout à fait 
différentes -Vaufrey et La Micoque-. Les résu ltats 
obtenus montrent que durant l 'avant-dernier intergla­
ciaire (stade isotopique 7, début 6) un grand nombre de 
faciès ont coexisté. Les figer dans une attribution chro­
nologique sans que l 'on ait pu évaluer l 'ampleur de la 
variabilité des faciès en présence serait une erreur. 
Cette variabil ité ne semble pas un phénomène régional, 
étant connues les mêmes disparités dans d'autres ré­
gions de France. 

• L 'Aurignacien. 

Le niveau aurignacien a été dégagé sur  une su rface de 
plus de 1 '00 m2• Cette couche a été évaluée, su ite aux 
nombreux sondages en périphérie du site, à plus de 
5 000 m2• Des analyses m ic romorpho log ique  et 
sédimentologique attestent de perturbations pouvant 
varier selon le secteur  entre 1 et 1 5  cm, tant su r  un plan 
horizontal que vertical .  L'analyse de cette couche 
montre également des zones perturbées par l 'homme 
-amas éventré avec des prélèvements d ifférentiels de 
certains éléments de la chaîne opératoi re-. L'analyse 
de fabriques faites sur  certains amas montre une con­
servation différentiel le des amas. Mais, malg ré cette 
disparité de conservation et en adaptant les q uestions à 
ces variations, nous pouvons aborder l 'analyse de nom­
breux comportements techniques et spatiaux de ces 
hommes. Par son extension exceptionnel le ,  le site de 
Barbas permettra de disposer d 'une échelle d 'analyse 
jusqu'à maintenant jamais obtenue pour  cette période 
pour laquel le des pertu rbations de l 'ord re du centimètre 
n'ont que peu de conséquences. La surface dégagée 
montre clairement l 'existence d'amas et de zones vier­
ges. Les amas se présentent comme des structu res 
complexes témoins de nombreuses activités, soit de 
tai l le de supports laminaires, soit  de fabrication d 'outi ls 
et d 'uti l isation d'outi ls. Les remontages ont permis de 
décrypter un grand nombre de ces amas, montrant le 
respect de certaines "règles spatiales" su ivant les d ivers 
types de schémas de débitage de lames (grandes, 
moyennes et petites) et le moment de la chaîne opéra­
toire. En effet, il est rare de retrouver une séquence de 
tai l le complète au même endroit. Les opérations de tai l le 
sont séquential isées dans le temps et l 'espace. 

E ric Boëda 

CREYSSE 

Vil lazetta 

Le site de Vil lazetta, situé sur la commune de Creysse à 
5 km au nord-ouest de Bergerac, fut découvert à la su ite 
de deux campagnes de sondages effectuées en 1 99 1 � 
1 992 sur  la basse terrasse de la Dordogne. Ce secteur 
avait déjà fait l 'objet de découvertes en 1 968 par 
J .  Gu ichard (foui l le Usine Henry). 

En 1 993, un  sondage de 24 m2 nous a permis de repérer 
l 'ensemble des couches archéolog iques étagées sur 
4 m d'épaisseur.  

La séquence strat igraphique présente, de la base au 
sommet, hu it couches distinctes. A la base, nous retrou­
vons le complexe fluviati le composé d'un cail loutis sur-
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monté de couches sableuses d'épaisseur  variable (20 à 
30 cm). Su rmontant ce complexe fluviati le, su r  3 m 
d'épaisseur, nous retrouvons u ne alternance de sédi­
ments l imona-sableux et l imona-arg i leux entrecoupés 
de fins l its de cai l loutis. L'une des couches témoigne 
d'une pédogénèse importante. 

La séquence archéologique se compose de cinq cou­
ches parfaitement distinctes : 

• la couche CaiO d'une épaisseur de quelques centimè­
tres est prise dans un  niveau à petits galets C3 ; 
• la couche Ca d'une épaisseur variant entre 5 et 20 cm 
est prise dans un l imon bariolé C5 ; 



• les cocuhes Cb et Cc, épaisses de quelques centimè­
tres, sont incluses dans un l imon argi leux C6 ; 
• la couche Cd est située à la partie supérieure du 
cai l loutis de la terrasse prise dans un lit sableux C7/C8. 

L'attribution cu ltu rel le des d ifférentes couches reste 
encore imprécise ; néanmoins, nous d isposons de quel­
ques indications. Actuel lement, nous pouvons attribuer 
les quatre couches supérieu res - CaiO, Ca, Cb, Cc - au 
Paléol ithique supérieur  et la couche Cd au Paléol ith ique 
moyen. La couche CaiO n'a pu être su ivie que sur 1 m2 
mais son attribution à un  faciès du Paléolithique supé­
rieur reste la plus probable. 

La couche Ca, fou i l lée sur  plus de 1 0  m2, est caractéri­
sée par un matériel peu abondant, non patiné et non 
altéré. L'étude de l 'outi l lage et des schémas de tai l le 
laisse penser que cette industrie se rattacherait à un 
Magdalénien. 

La couche Cc, fou i l lée sur moins de 3 m2 est extrême­
ment bien marquée. L'analyse technologique révèle 
deux modes de production distincts : laminaire et lamel­
laire. L'analyse typologique portant sur plus d'une cin­
quantaine de pièces atteste de grattoi rs sur lames et 
éclats, de coches , de burins dièdres, d'un grattoi r  ca-

réné, de plusieurs burins des Vachons ainsi que de  
lamelles retouchées (Dufour) e t  une lamel le à dos (mi­
cro-gravette). 

Nous sommes en présence d 'une industrie dont les 
schémas de débitage sont fami l iers du Périgordien 
supérieur alors que l 'outi l lage présente plus d'affinités 
avec un faciès aurignacien, sans pour cela être exclu 
d 'un Périgordien. Les campagnes à venir  nous permet­
tront d'éclai rc i r  ce problème. 

Associée à cette couche,  nous avons retrouvé pour la 
première fois, pour un  site du Bergeracois, u ne quantité 
appréciable d'ossements assez bien conservés . Cette 
couche se présente comme u n  sol d'habitat du Paléoli­
thique supérieur  ayant conservé une quantité de vesti­
ges rarement égalée pour u n  s ite de p le in air du  
Bergeracois. 

La couche Cd est composée de quelques objets l ithi­
ques de type Moustérien. 

Le site de Vil lazetta se présente donc comme une 
succession de cinq occupations du P léistocène supé­
rieur sur une basse terrasse de la Dordogne. 

Eric Boëda, Sandrine Henry 

DOUCHAPT 

Beauclair 

Le site de Beauclair à Douchapt a été découvert à 
l 'occasion de la création d'une étendue d'eau artificiel le 
en bordure de la Dronne et a déjà fait l 'objet d'un 
sauvetage en 1 990 par M. Ol ive. L'essentiel des vesti­
ges, répartis sur  hu it niveaux, avait alors été rapporté au 
Néol ith ique final artenacien. Cette nouvelle intervention 
a été motivée par la poursu ite de l'aménagement de 
l 'aire de lois irs, en bordure de la zone de concentration 
maximale des vestiges, mise en évidence lors des 
précédentes foui l les. 

I l  s'agissait donc essentiel lement de vérifier l 'extension 
du s i te  et d ' o bs e rver  à nouveau l es d o n nées 
stratigraphiques de ce secteur  de la val lée. 

La plupart des observations de 1 990 ont pu être confir­
mées . Cependant, seuls deux n iveaux archéologiques 
ont pu être retrouvés sur  les hu it décrits par M. Ol ive : 

l 'un ,  superficiel ,  préservé en bordure ouest de l 'emprise 
et très arasé par les terrassements précédents, et l 'autre 
situé à 1 ,50 m sous le niveau de la su rface, immédiate­
ment au contact de la terrasse würmienne. 

Aucune structure n'a pu être mise en évidence lors de 
cette intervention. Le niveau inférieur, hors emprise, n'a 
cependant pas été foui l lé et les quelques objets re­
cueil l is (si lex, céramique . . .  ) ne permettent pas de propo­
ser une datation plus fine que Néolithique récent-f inal . 
En revanche, les éléments céramiques du n iveau supé­
rieur confirment son attribution à I 'Artenacien et rappro­
chent ce site de celu i  vois in du Gros sur la commune de 
Saint -Méard-de-Dronne. 

P ierrick Fouéré 
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ISSIGEAC 

Le Bourg 

Une fou i l le de sauvetage, entreprise lors de l ' installation 
d'un réseau d'assain issement, a permis de préciser les 
étapes du développement d 'un bourg d'orig ine médié­
vale. Le bou rg se trouve en bordure de la vallée de la 
Banège sur  un terrain sans relief marquant. 
A l'orig ine,  i l  s'agissait seulement pour les archéologues 
d'obtenir  des renseignements topographiques : recher­
che de portes , nature des aménagements de la voirie, 

revêtement, caniveaux centraux. Chemin faisant, les 
travaux ont révélé la présence d'une occupation antique 
( I l le- IVe siècles) à laquel le succède une nécropole du  
Haut Moyen Age dont le peuplement funéraire se  pour­
su it jusqu'au Bas Moyen Age (VI l le au X I Ie  s iècles). 

Yan Laborie 

JUMILHAC-LE-GRAND 

Les Foui l loux 

Cette mine d'or, en cou rs d'étude depuis 1 988 et l 'ouver­
ture d 'une reprise d'exploitation par la Société des Mines 
du Bou rneix (fi l iale de la COGEMA) , a l ivré d'abondants 
témoignages (ouvrages miniers à ciel ouvert et souter­
rains, boisages conservés , atel iers de traitement du 
minerai , n iveaux d'habitats) d'une activité min ière, in itia­
l isée vers le I l le siècle avant J.-C. et pleinement dévelop­
pée au cours des l ie et 1er siècles avant J .-C. De ce s ite 
couvrant primitivement 4,8 ha, il ne reste actuel lement 
qu'un d ixième de cette su rface encore en place. La 
partie centrale du s ite a laissé la place à une vaste mine 
à ciel ouvert, profonde d'une soixantaine de mètres. 
Depuis l 'arrêt de la réexploitation en 1 992, les foui l les se 
sont poursu ivies à l 'extrémité sud-ouest du site sur des 
ouvrages miniers souterrains aux boisages conservés 
en place et sur  l 'extrémité nord où des niveaux d'habitats 
avaient été retrouvés. 

La campagne de foui l le 1 994 a concerné d 'une part ces 
deux secteurs déjà en cours et, d'autre part, une nou­
velle zone min ière encore inconnue à la pointe nord-est 
du site. La fou i l le  menée sur le secteur sud-ouest a 
poursu ivi le dégagement de trois chantiers miniers fon­
cés en dépilages souterrains, à parti r du fond de la partie 
à ciel ouvert de la mine gauloise (à partir de - 20 m 
environ) .  La fou i l le  du chantier le plus méridional a 
permis d'en atteindre le fond et de constater que ces 
chantiers aux boisages conservés en place ne commu­
niquaient pas entre eux. 

Le dépilage, situé au nord et recoupé sur toute sa 
hauteur  par la mine moderne, a pu être dégagé sur 
2 ,80 m de large et 2 m de profondeur. A l ' intérieu r, les 
boisages ont été retrouvés en place. A l 'extrémité sud, le 
système formait un cloisonnement fait de planches 
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jointives, disposées de chant et en travers du dépi lage . 
Deux madriers, calés en biais de part et d'autre,  mainte­
naient cette cloison de bois. Le compartiment ainsi créé 
formait une sorte de bassin où l 'eau d'épuisement pou­
vait être stockée avant d'être remontée en surface vers 
les galeries d'exhaure par un système de levage du type 
vis d'Arch imède. 

Les premières mesu res dendrochronologiques faites 
sur les boisages de cette partie de la mine donnent des 
fou rchettes chronologiques al lant de - 1 65 à - 80 et de 
- 200 à - 30. Ces analyses , aux résu ltats à confirmer sur  
le reste de la  mine, situent l 'activité min ière finale, dans 
cette partie sud du site, entre le l ie et le  1er s iècles avant 
J . -C. 

Le deuxième point de foui l le ,  sur  la zone des n iveaux 
d'habitats, a permis de compléter le plan de la cabane 
déjà connue (extension de plan rectangu laire avec en­
trée à l 'Est) et de découvrir une deuxième construction 
à 20 m au nord-ouest de la première.  Cette deuxième 
construction de terre et de bois, encore incomplètement 
foui l lée, s'appuyait sur deux rangées de poteaux. Quel­
ques alignements d iscontinus de trous de piquets ont 
été retrouvés entre les trous de poteaux. Bien que la 
fou i l le soit à poursu ivre ,  cette construction paraît plutôt 
correspondre à une sorte d'entrepôt ouvert. Quelques 
rares tessons de céramique se rattachant aux produc­
tions de la Tène finale ont été retrouvés dans ce périmè­
tre. Les deux constructions semblent donc contemporai­
nes. 

Environ 300 m2 de terrain ont été décapés et fou i l lés 
entre ces deux constructions, sans qu'aucune autre 
structure bâtie n'apparaisse. La rareté du mobi l ier, re­
trouvé par ai l leurs dans ce secteur  et le petit nombre de 



constructions retrouvées, tendent à écarter l ' idée d'ha­
bitats permanents. Ces constructions doivent plutôt cor­
respondre à des constructions uti l itaires l iées à l 'exploi­
tation, comme des cabanes de chantier ou des maga­
sins. Les habitats permanents des mineurs sont à re­
chercher ai l leu rs ,  en périphérie de la mine. 

Enfin, un troisième et dernier point de foui l le a été ouvert 
à la pointe nord-est des excavations à ciel ouvert. Dans 
un secteur  encore sous les tai l l is et situé en contrebas de 
la zone des habitats , restait une excavation minière à 
explorer. Le sondage ouvert là a révélé d 'un côté un  front 
de tai l le étagé en gradins dans l 'encaissant. En revan­
che, du côté opposé, la l imite sud-est de cette exploita­
tion minière,  ouverte sur  le f i lon aurifère, n'a pas été 
trouvée. En profondeur, la fou i l le s'est arrêtée sur un 
niveau comprenant des troncs d'arbres et des planches 
épaisses, conservés dans un mi l ieu humide et tourbeux. 
Ces bois ne sont pas travai l lés à la manière de ceux 
trouvés dans la mine gauloise. I ls correspondent à des 
bois volumineux, ébranchés et entassés plutôt qu 'agen­
cés à la façon d'un étayage. S'i l devait s'ag i r  d'un 
boisage minier, les n iveaux plus profonds et sans doute 
mieux conseNés devraient pouvoir nous en apprendre 
davantage. Ces boisages comprennent du chêne et du 
hêtre, essences par ai l leurs présentes en grande pro­
portion dans le diagramme pol l in ique étab l i  à partir 
d'échanti l lons de tourbe prélevés autour des boisages. 
Cela traduit un paysage forestier sur le site, avec éclair­
cissement en tai l l is d'une forêt de chênes et de hêtres. 

La nouveauté vient de la chronologie donnée, d'une 
part, par l 'étude dendrochronologique pratiquée sur ces 

1 ,2,3 fouilles 1 994 

bois, datables du VIe au V I le siècles après J.-C. et, 
d'autre part, par des tessons de céramiques communes 
trouvés près des bois et attribuables à la période al lant 
du IVe au VI le  siècle après J . -C. S i  cette datation devait 
être confi rmée par la poursu ite de la fou i l le  en profon­
deur, nous au rions là un premier exemple de reprise 
min ière,  d'époque mérovingienne en Limousin ,  vérifiée 
par l'archéologie. Cette reprise aurait donc vu l 'uti l isation  
des arbres à sa disposition su r  place, du fait du reboise­
ment en chênes et hêtres de la mine abandonnée 
pendant l'époque gallo-romaine. Cette découverte éclai re 
une période mal connue de l 'archéologie mais marquée 
en Limousin par l 'activité de l'orfèvre Saint-Eloi  et l 'exis­
tence de plusieurs atel iers de frappes monétaires en o r, 
tout particul ièrement dans cette rég ion. 

Béatrice Cauuet 

• CAUU ET, B. Mines d'or et monnayages mérovingiens du Limou­
sin : problématique, Journée N um ismatique de Toulouse, 3-5 j uin 
1 994, Bulletin de la Société Française de N umismatique, no 6, j uin 
1 994, p. 835-838. 

• CAUUET, B. Les mines d'or des Lemovices, Archeologia, no 306, 
nov. 1 994, p. 1 6-25. 

• CAUUET, B. Les mines d'or gauloises du Limousin, Association  
Culture et  Patrimoine, Limoges, 1 994, 36 p .  

• CAUUET, B. Celtic gold mines in west central Gaul,  Prehistoric 
Gold in Europe, NATO ASI Series, Series E : Applied Sciences, 
vol. 280, Kluwer Academie Publishers, Dordrecht, 1 995, p. 2 1 9-
240. 

Jumilhac-le-Grand, Les Fouilloux. 
Plan du site et zones fouillées en 1 994 
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LES EYZIES-DE-TAYAC 

C.D. 47 

Les travaux d'aménagement du C .D .  47 par le Conseil 
Général de la Dordogne sur la commune des Eyzies 
dans la portion comprise entre le viaduc de chemin de fer 
et le gisement de Laugerie-Haute ouest ont nécessité 
une intervention archéologique. 

Les vingt-cinq sondages effectués en 1 989 (Jean-Pierre 
Chadel le, Luc Detrain) entre le viaduc et le pont des 
Eyzies lors des travaux E .D .F. ont permis, grâce aux 
connaissances du sous-sol acqu ises, de projeter une 
nouvel le chaussée ne devant pas a priori porter atteinte 
aux couches archéologiques en place. Dans cette zone 
très sensible, i l  s 'est cependant avéré nécessaire de 
mettre en place une opération archéologique durant les 
deux mois de travaux. 

Outre le prélèvement de nombreux vestiges archéologi­
ques en position secondai re, des sondages de contrôle 
ont été réalisés. 

En effet, l 'opportun ité de vérifier la profondeur  et la 
natu re des dépôts archéologiques en avant du g isement 
de Laugerie-Haute ainsi qu 'à ses abords s'est présentée 

lorsqu'une pelle mécan ique a été dépêchée sur  le chan­
tier pour régulariser le talus et briser les gros blocs 
d'effondrement. 

Les observations ont pu être réalisées un iquement de­
puis le sommet des coupes. Une analyse plus fine s'est 
avérée impossible pou r  des raisons de sécu rité : insta­
bi l ité des coupes et des talus, profondeur  excédant 
1 ,30 m et nécessitant un étaiement (décret du 8 janvier 
1 965). Ainsi , les informations du type présence/absence 
de vestiges archéologiques et contexte sédimentaire 
général ont pu être recuei l l ies grâce à l 'examen séquencé 
des sédiments extraits des sondages et aux observa­
tions visuelles assorties de prises de mesure.  

Les cinq sondages réalisés sur l 'ensemble de la section 
ont tous attesté une occupation humaine préh istorique 
principalement représentée, avant une étude plus ap­
profondie, par du Solutréen et du Magdalénien ancien. 

Luc Detrain 
Serge Maury 

LES EYZIES-DE-TAYAC 

La Micoque 

Les travaux de terrain effectués en 1 994 à La Micoque 
ont porté essentiel lement sur la poursu ite de la fou i l le de 
la couche E et ont confi rmé les résultats acqu is lors des 
campagnes précédentes : le caractère moustérien de 
l ' industrie de cette couche se confirme. Les supports 
sont en général plus épais que dans les autres n iveaux 
fou i l lés (principalement J ) ; les racloirs qu i  semblent être 
les types d'outi ls dominants sont souvent obtenus par 
retouche Qu ina. 

L'étude paléontologique a été poursuivie et près de 
3 600 restes ont été étudiés dont la majeure partie n'est 
pas déterminable par su ite du mauvais état de conser­
vation et de la fragmentation des pièces. Si le Cheval 
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reste l'espèce la mieux représentée, i l  faut également 
signaler la découverte cette année d 'un  reste de 
Rhinocérotidé non identifiable au niveau générique.  

Des datations ont été effectuées sur 1 7  échant i l lons 
provenant des couches L2/3, K,  H3 et E .  Les dates 
obtenues, tant par ESR que par Uffh confi rment l 'an­
cienneté du gisement de La M icoque. C'est ainsi que si 
la couche L2/3 est datée aux envi rons de 300 000 B .  P . ,  
les n iveaux sous-jacents ont u n  âge supérie u r  à 
350 000 B.P .  (C. Falguères in litteris) . 

André Debénath, 
Jean-Phi l ippe Rigaud 



LIMEUIL 

Chapelle Saint-Martin 

Située à l 'écart du vi l lage de Limeui l ,  la chapelle Saint­
Mart in ,  encore entourée par son cimetière, a été consa­
crée en 1 1 94. Cette égl ise est composée d'une nef à 
berceau lambrissé, d 'une travée formant croisée cou­
verte d'une coupole sur pendentif et d'une abside voûtée 
en cul de fou r. Du transept du XIVe siècle ne demeure 
que le croisi l lon nord .  

Un diagnostic archéologique a été réalisé autour de la 
chapelle dans le cadre d 'un projet de drain périphérique. 

Quatre sondages ont été effectués, au pied du chevet, 
au niveau du croisi l lon sud du transept, le long de la nef 
au nord et devant la façade occidentale. Ils ont permis de 
mettre au jour à l 'est et au nord plusieurs sépultures 
orientées Est/Ouest. E l les ont toutes la tête à l 'ouest ; 

trois d'entre el les sont inhumées en pleine terre. La 
dernière repose au pied de l 'abside dans u n  coffre de  
dalles calcaires grossièrement équarries ; son couvercle 
se compose de dalles de même facture. Au pied du  
portai l ,  l e  sondage a permis de  découvrir les restes d'une 
structure bâtie qui  peut être l iée à un  caveau funéraire. 

Le diagnostic a également permis de mettre au jour les 
fondations du bâtiment dont les techniques de construc­
tion diffèrent. Cel les du chevet sont coulées en tranchée 
étroite, cel les de la nef et de la façade occidentale sont 
constituées d'assises de pierres de tai l le  formant u n  
ressaut d e  30 cm. A u  sud, les n iveaux d e  sol du crois i l lon 
du transept aujourd'hui  détruit ont été repérés. 

Anne Métois 

MARSAC-SUR-L'ISLE 

Eglise Saint-Saturnin 

Un diagnostic réalisé e n  1 990 dans l e  cadre d'un projet 
d'assainissement avait permis de vérifier l 'existence de 
niveaux anciens, en particul ier des sarcophages méro­
vingiens et un mur antique en petit apparei l .  

L'égl ise est dédiée à Saint-Saturn in ,  premier évêque de 
Toulouse. C'est une égl ise à nef unique qui  donne sur un  
avant-chœur dont les quatre pi l iers su pportent une  cou­
pole romane, su rmontée d'un clocher. Le chœu r a subi 
des remaniements et présente un chevet plat et le portail 
a été refait au XVe siècle. 
Le projet de restauration a provoqué une intervention 
archéolog ique. La tranchée réalisée tout autour de l 'édi­
fice n'a pas atteint les vestiges archéologiques profonds 
mais a permis le dégagement de l 'ancien parvis et du 
premier seui l  du portail du XVe siècle. 

Des sondages ont été réalisés à l ' intérieur de l'ég l ise afin 
de retrouver le sol primitif : les sols romans ont été 

reconnus, constitués de chaux et recoupés par des 
sépultures ainsi que la banquette romane. Au Moyen 
Age, i l  existait une marche entre l 'avant-chœur et la nef. 
Le dal lage du XVe siècle, qu i  fonctionnait avec le portai l ,  
a été retrouvé. A cette époque, le parvis, le so l  de la  nef 
et celui de l'avant-chœur se trouvaient au même niveau : 
la marche avait disparu. 

Cette égl ise est importante pou r l 'h istoire de ce secteu r 
de la vallée de l ' Is le. La présence d 'un édifice gallo­
romain proche de Vésone est à envisager. I l existait, dès 
l 'époque mérovingienne, un cimetière qu i  a pu être 
sanctifié par la création d'une égl ise primitive comme 
l'attesterait l 'ancienneté du saint patron,  Saint-Saturn in .  

Marc Rimé 
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MAYAC 

Le Bourg 

Un sauvetage archéologique a été engagé à l 'occasion 
d'une découverte fortuite de sépultures lors de la cons­
truction d'une piscine privée . L'emprise des travaux a 
porté sur  u ne petite su rface (1 5 m x  6 ,50 m) dans u ne 
ancienne dépendance de ferme datant de la première 
moitié du XIXe siècle et située à une dizaine de mètres 
au sud-est de l 'égl ise Saint-Saturnin de Mayac. 

Quarante-trois sépultu res individuel les ont été décou­
vertes : i l  s'agit de sépultures d'adultes des deux sexes 
mais surtout d 'un g rand nombre de sépultu res d'enfants 
et de nouveau-nés. 

Deux types d' inhumation semblent avoi r  été particul ière­
ment util isés. 

• Le corps était placé dans des coffres en dalles de 
calcaire, non équarries, de faible épaisseur, qui étaient 
associées probablement à des structures périssables, 
type couvercle ou coffre en bois. L'évolution de ces 
tombes au cours du temps, avec la disparition des 
matières périssables, a alors produit une image de 
sépultu res en bâtière. 

• Le corps est déposé dans une fosse su rmontée d'une 
structure légère sur  laquel le de grandes dal les sont 
posées à plat. Ces dalles sont le plus souvent soutenues 
par des moellons sur  les côtés du squelette. 

D'autres modes d' inhumation ont également été em­
ployés : des sépu ltures en pleine terre sans aménage-

ment particu l ier, deux dépôts d'enfants à l ' intérieu r  de 
troncs d'arbre évidés, une sépulture en forme de bâtière. 

Aucune date n'a pu être avancée pour le début de 
l 'uti l isation du cimetière. En revanche, son abandon 
semble dater du XIVe ou du XVe siècle. 

Des structures ont également été mises au jour : un  d rain 
en pierres rou lées qu i  a été recoupé par des sépu ltures 
et des murs postérieurs à l 'abandon du cimetière qu i  
semblent dater du XVI Ie s iècle. 

Mentionnée pour la première fois en 1 1 20 dans le 
cartu lai re de Tourtoirac, l 'ég l ise de Mayac a sans doute 
des origines plus anciennes. En effet, outre l 'ancienneté 
du saint patron de l'éd ifice -Saint-Saturnin ,  p remier 
évêque de Toulouse- la découverte lors du décapage 
in itial d 'un couvercle en bâtière et de fragments de cuve 
de sarcophage monolithe dans u n  remblai semble attes­
ter la présence d'un lieu de sépu ltu re plus ancien. 

Une occupation des envi rons immédiats du site à l 'épo­
que antique est à envisager. En effet, de nombreux 
fragments de tegu lae et quelques tessons de cérami­
ques antiques ont été découverts à l 'état résiduel sur  
toute la  surface fou i l lée. 

Nathalie Chevalier, 
Marc Rimé 

MON PAZIER 

La bastide 

Plusieurs opérations archéologiques se sont déroulées 
à Monpazier, dans le cadre de la procédure d'élabora­
tion du plan de sauvegarde et de mise en valeur du 
secteur  de la bastide. Des sondages ont été réalisés afin 
de reconnaître le système défensif. De même, les diffé­
rents travaux de réaménagement de la place et des rues 
ont fait l 'objet de surveil lance ou de fou i l les de sauve­
tage. 

L'implantation primitive de l 'enceinte est d i rectement 
l iée à la trame parcel laire de la bastide. L'existence, au 
nord ,  d 'une trame parcel lai re identique à celle de l ' intra 
muras, propose une extension du bâti, créant ainsi un 
faubourg extra muras. A la fondation de la bastide, la 
topographie natu rel le du site a entraîné une mise en 
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œuvre et des fonctions différentes du mur d'enceinte 
dans ses parties nord et sud, de cel les d'est et d 'ouest. 
Au nord et au sud,  le rempart a la double fonction de 
l imite et de protection de la vi l le. A l 'est et à l 'ouest, à ces 
fonctions s'ajoute celle du mur de soutènement des 
terrasses intra muras destinées à recevoir des construc­
tions ou des jardins. 

Un tossé ceinturait l 'ensemble des fortifications. D 'une 
largeur moyenne de 7 m, i l  est  creusé dans le socle 
calcaire et présentait dans certains secteurs un mur  de 
contre-escarpe. Comblé partiel lement au XVI I I e  s iècle, 
il s'est transformé en voie de c i rcu lation. Un sondage 
dans la partie sud-est de la bastide confirme le retour  en 
équerre du mur d'enceinte à cet endroit dès l 'origine. 



Dès la fondation ,  le rempart et les fossés sont renforcés 
par la construction de six tou rs-portes aux accès princi­
paux et une tour-poterne à l 'extrémité d'un axe secon­
dai re .  Seu les trois tours-portes subsistent encore ac­
tuel lement, une au sud,  deux au nord .  E l les sont de plan 
quadrangulaire et construites en assises. Les tours de 
flanquement, de plan circu laire ,  sont s ituées à l 'est et à 
l'ouest ; une seule subsiste sur  le front est. 

La trame viaire n'a pas subi de modification depuis la 
création de la bastide. Seuls quelques secteurs de 
carreyroux ont été annexés par des constructions. Ces 
carreyroux, en plus de leur fonction de desserte de 
l'arrière des îlots, récupèrent les eaux usées et pluviales 
provenant des and rones ( installation de éviers et des 
latrines). Les rues principales débouchent sur  des tou rs­
portes. Les rues secondaires sont barrées au nord et au 
sud par le mur d'enceinte. Un sondage permet d'envisa­
ger la présence d 'un bou levard intérieu r  sur  le front nord ,  
conforté par l'étude du bâti e t  l a  trame parcel laire du 
XIXe siècle. 

Les travaux de réaménagement des sols de l'ensemble 
des couverts de la place des Cornières a permis de 

défin i r  les différentes chaussées et de vérif ier la pré­
sence des pi l iers sur des travées non constru ites. La 
mise au jour des fondations de pi l iers intermédiai res 
permet de retrouver les modifications successives du  
bâti des arcades donnant sur  l a  place. 

La fou i l le du parvis a permis de mieux défin i r  la modifi­
cation de la construction de la façade occidentale du  
monument au  travers de  son soubassement. El le a mis 
en évidence l 'ut i l isation du parvis en l ieu de sépulture 
dès la période médiévale. Des sépultures d 'enfants 
inhumés en pleine terre ont été dégagées. Quatre tom­
beaux col lectifs, maçonnés en pierre de tai l le ,  sont 
adossés le long de la fondation de la façade .  Deux 
d'entre eux se situaient sous les piédro its nord et sud du  
portai l .  Ces tombeaux présentaient dans leur partie 
supérieure des barres de fer installées transversale­
ment et destinées à supporter le corps du défunt ou u n  
cercuei l  (fonction d e  pou rrisso i r) .  U n  seul des tombeaux 
collectifs a fait l 'objet d 'une foui l le exhaustive ; les autres 
n'étant pas menacés par les travaux ont été préservés .  

Jacques Pons, Marc Rimé ,  Christophe Sireix 

MONTCARET 

Villa gallo-romaine 

La construction d'un nouveau bâtiment destiné à proté­
ger les mosaïques de la villa gal lo-romaine de Montcaret 
et à recevoir le matériel archéologique légué à la vil le par 
Mademoiselle E l iette Tauziac, héritière de l ' inventeur du 
site, est à l 'origine d'un certain nombre d' interventions 
ponctuelles de sauvegarde et de relevé, rendues néces­
sai res par les travaux. 

Un fragment de mosaïque en place a été découvert dans 
la structure circulaire située au nord-ouest de la salle 
polylobée. Ce fragment recol le avec une mosaïque qu i  
était conservée dans le premier bâtiment et dont on 
ignorait la provenance. 

Par ail leu rs, le fait que cette structure ait possédé un sol 
mosaïqué rend caduque l 'hypothèse précédemment 
avancée selon laquel le il pouvait peut-être s'agir d'une 
citerne. 

Un mur de d i rection Nord-Sud a également été mis au 
jour à l 'ouest de la salle polylobée. I l  avait déjà été 
découvert et uti l isé pour  supporter une canalisation 
d'évacuation des eaux pluviales de la partie nord du site 
(supports en fer encore en place dans le mur) .  Cette 
évacuation a dû être ôtée lorsque la seconde plus 
importante, en ciment, a été posée. Le sous-sol était 
donc complètement bou leversé a cet endroit. 

Ces interventions ponctuelles ne nous ont malheureu­
sement pas permis de développer davantage la restitu-

tion de l 'état final de la villa que nous avions proposée 
auparavant. C'est une villa du type "à péristyle", classi­
que dans le midi de la Gaule où l 'habitat s'organise 
autour  d'un espace central ouvert, l imité par des gale­
ries . I nstal lée à flanc de col l ine ,  cette villa se développe 
semble-t-il su ivant un système de plates-formes. Dans 
la partie ouest de l 'ensemble, on ne retrouve pas les 
passages qui auraient permis d'accéder d 'un  n iveau à 
l 'autre. En revanche, au Nord-Est et à l 'Est, deux 
emmarchements semblent bien confirmer notre hypo­
thèse selon laquelle cet ensemble monumental aurait 
été constitué par une succession de terrasses. 

Frédéric Berthault, Marc Rimé 

• FORMIGE,  J. Fouilles de Montcaret, 1 02e congrès archéol. de 
France (Bordeaux-Bayonne, 1939), Paris, Picard, 1 941 , p. 1 82-
1 95. 

• GRIMAL, P. Informations archéologiques, Ga/lia, IX, 1 951 , p. 1 1 4-
1 24. 

• BERTHAUL T, F. MONTCARET, Villa gallo-romaine, Archéologie 
en Aquitaine, 7, 1 988, p. 1 5-1 7. 

• BERTHAUL T, F. MONTCARET, Villa gallo-romaine, rapport de 
sondage, S. R.A. Aquitaine, Bordeaux, 1 992. 

• BERTHAUL T, F. MONTCARET, Les plus beaux sites archéologi­
ques de France, Paris, 1 993, p. 288. 
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MONTIGNAC-SUR-VEZERE 

Lascaux 

Au cours de cette campagne, le panneau des «Chevaux 
chinois» du Diverticule axial a plus particu l ièrement 
retenu notre attention. Les f igures de ce panneau ont 
toutes fait l 'objet d 'un  enregistrement et d'un traitement 
que tradu isent leurs relevés. Ont été pris en compte 
aussi bien l'aspect technologique des peintu res, que 

conservatoire .ou morphologique, données intégrant les 
critères d'ordre quantitatif et chromatique. Une observa­
tion plus fine de certains tracés autorisa, lorsque les 
sujets s'y prêtaient, la recherche des différentes phases 
de construction du panneau , ou analyse de superposi­
tions. 

F igures animales Figu res schématiques Stigmates d'activités 

Chevaux 6 Entités ponctuelles 

Cerf 1 Entités l inéaires 

Bovinés 2 Entités su rfaciques 

Total 9 Total 

En outre, nous avons mené une recherche orientée vers 
l'analyse micromorphologique des supports l ithiques. 
Une première observation des parois fait ressort i r  l'ex­
trême hétérogénéité de la roche qu i  se traduit par des 
zonalités spécifiques des différents secteurs ou des 
registres de ce réseau . Nous avons procédé au relevé 
d'une vingtaine de s ites, enregistrements doublés d'une 
saisie du profil des différents rel iefs. Après traitement de 
ces données graphiques, une analyse d' image autorise 
la quantification de ces formes de reliefs, révélant no­
tamment la maille créée par les aspérités ainsi que leur 
ampl itude. 

A notre demande, le Laboratoire de Recherche des 
Musées de France a procédé, sous la responsabil ité de 
M. Menu et avec la participation de P. Walter, à une 
première série de prélèvements de pigments sur paroi .  
Les zones que nous avions sélectionnées l'année pré-
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2 En paroi 3 

1 2  Sur  banquette 9 

4 

1 8  Total 1 2  

Nombre d'entités 39 

cédente devaient synthétiser l 'ensemble des caractéris­
tiques, calorimétriques et morphologiques, des maté­
riaux issus de la «palette>> du peintre. Vingt-six échan­
ti l lons ont ainsi été retenus, activité ayant nécessité deux 
missions , l 'une en ju in ,  la seconde en novembre de la 
même année. 

Parallèlement aux recherches effectuées su r  le site de 
Lascaux, nous avons engagé, depuis p lus ieurs années, 
u n e  é tude  d u  paysage et d e s  p h é n o m è n es 
endokarstiques du bassin  versant de la Vézère. Ains i ,  
près de 300 cavités naturel les ont été répertoriées et 
topographiées. Nous avons plus précisément orienté 
nos travaux vers la genèse et l 'évolution de ce mi l ieu et 
recherché les formes et les modes d'interactions avec 
les vestiges anthropiques. 

Norbert Aujoulat 



PERIGU EUX 

Cité administrative 

Le projet de restructu ration de la cité administrative 
prévoit la démolition des bâtiments des XVI Ie  et XVI I Ie  
siècles et la  construction, en plusieurs tranches, d 'un 
immeuble neuf dans la partie nord du terrain. Un dia­
gnostic archéologique a été réalisé afin  de programmer 
une foui l le de sauvetage archéolog ique. Ce quartier se 
trouve au nord-ouest de la vi l le antique, proche du centre 
monumental (sanctuai re de la Tour de Vésone et forum 
plus au sud), au nord d 'un decumanus installé dès le 1er 
siècle et qu i  longe le péribole du temple. I l  est bordé plus 
au nord par l 'une des deux carrières de Vésone, celle de 
Jay de Beaufort. 

Dès le Bas-Empire et pendant tout le Moyen Age, ce 
quartier se retrouve à l 'extérieu r du rempart, aux portes 
de la Cité. Il borde, dès l 'époque mérovingienne, le 
cimetière qui sera christianisé par la construction d'une 
égl ise connue par les sources sous le vocable de Saint-

Pé-Laneys. Le chemin des vieux cimetières va pérenni­
ser l 'axe antique et deviendra, en partie, la rue du 27e 
R . l .  des Bouquets. 

L'hiver dern ier, la création d 'un nouveau réseau d 'assai­
nissement dans l 'enceinte de la cité admin istrative fai­
sait l'objet d'une survei l lance archéologique.  Des vesti­
ges modernes étaient reconnus ainsi que des niveaux 
antiques. Un souterrain inédit était découvert dans la 
partie nord du terrain. Au printemps, pl usieurs sondages 
exploratoires venaient compléter ces informations. I ls 
révélèrent l 'existence de fronts de tai l le et de remblais 
attendus en bordure de la carrière ainsi que des n iveaux 
d'habitat antique. Aucune sépulture médiévale ne fut 
repérée dans ce secteur  au contraire de la cour Fabert 
toute proche. 

Claudine G i rardy-Cail lat 

PERIGU EUX 

Carrefour Chanzy 

L'élaboration d 'un projet de carrefour  giratoire, rue 
Chanzy, avait permis au printemps 1 993 1a réalisation de 
plusieurs sondages dans le cadre d'un diagnostic ar­
chéologique. Un des sondages avait révélé la présence 
de structures de cu isson à cet endroit méconnu des 
historiens locaux. La réalisation de ces travaux u rbains 
provoqua une fou i l le de sauvetage qui permit la décou­
verte de cinq fours. Malgré l 'aménagement de caves 
dans ce secteur, i ls présentaient un bon état de conser­
vation.  

I ls se trouvaient à l 'extérieur de la petite vallée médiévale 
de la Cité, sur le chemin qu i ,  de la porte Normande, se 
d irigeait vers la paroisse Saint-Gervais. Ils étaient à 
proximité de la carrière d'exploitation de calcaire recon­
nue sous le lycée Jay de Beaufort. 

Ces fou rs étaient destinés à la production de la chaux. I ls 
étaient enterrés dans la grave de la plaine al luviale, leur 
chemise intérieu re composée de tui les canal et de tui les 
à rebord récupérées et brisées. 

Quatre fours étaient de forme ovalaire et possédaient la 
particularité de comporter deux alandiers correspondant 

à deux aires de chauffe et deux fosses opposées ; trois 
étaient orientés Est-Ouest, le quatrième Nord-Sud. Cha­
cune des deux gueu les de ces fours était encadrée par 
un parement de pierres qui su rmontait l 'alandier et 
consol idait l 'ouverture de chauffe. 

Un seu l four était rectangu lai re et apparemment plus 
ancien . I l  ne possédait pas d'alandier et s'ouvrait par 
deux gueu les sur une grande aire de chauffe. 

Tous ces fours ont subi de nombreuses réparations : 
reprises partiel les, doublage des parois, etc. Trois des 
fours ovalai res dépendaient, pour  partie, d 'une même 
fosse et se sont succédé. Autant d'arguments qui per­
mettent d 'envisager une assez longue période d'activité 
en continu couvrant vraisemblablement les X IVe et XVe 
siècles. Des datations archéomagnétiques devraient 
préciser ces datations provisoirement établ ies sur la 
base de tessons de céramiques. 

Claudine G i rardy-Cail lat 
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SAINT -CHAMASSY 
Moulin du Roc 

Ce site qui fut signalé pour la première fois en 1 949 par 
Denis Peyrony dans son ouvrage «Le Périgord Préhis­
torique» , ne fut redécouvert que cinquante ans plus tard 
(par l'auteur  de la présente fiche), c'est-à-dire en décem­
bre 1 989, alors qu ' i l  venait de subir de sérieuses dégra­
dations consécutives à un aménagement du pied de 
falaise. 

Début 1 990, deux campagnes de sauvetage furent 
nécessai res à la remise en état des l ieux, l 'une réalisée 
en février et mars, l 'autre en mai. E l les furent d i rigées 
toutes deux en col laboration, par A. Turq du Service 
régional de l 'Archéologie d 'Aqu itaine et par nous-même, 
alors au Musée national de P réhistoire des Eyzies. Les 
résu ltats prél iminaires de ces travaux sont en cours de 
publ ication. 

Dans le cou rant de l 'été 1 993, le Service régional de 
l 'Archéologie, qui déposa immédiatement une plainte, 
est prévenu que le site venait de subir de nouvel les 
dégradations. Le constat est sévère : près de deux 
mètres cubes de dépôts archéologiques ont été détruits. 
Jusqu'au début de l 'opération de sauvetage, qui pour 
des raisons de planning ne pourra se dérouler qu'au 
printemps 1 994, une survei l lance sera assurée. 

Dans la partie centrale de l 'abri, le sauvetage a porté 
essentiel lement sur  les n iveaux du Magdalénien final, 
c'est-à-dire ceux qui ont été le plus touchés par la foui l le 
clandestine. 

Cette opération a eu pou r  principal objectif, outre l 'enlè­
vement et le tamisage des dépôts remaniés, la localisa­
tion et la préservation des niveaux subsistants, ceci 
grâce à la réalisation de plusieu rs coupes et de nom­
breux décapages. Après une remise en état des l ieux, 
notre travail a consisté à mettre en place une protection 
au sol la plus efficace possible. 

Paral lèlement à cette réal isation,  les recherches me­
nées sur la sépu lture néolith ique ont été reprises, sous 
la d i rection de P .  Courtaud. Les résultats de cette 
campagne diffèrent assez peu de ceux obtenus précé­
demment. Les décapages successifs des dépôts funé­
rai res ont permis la mise en évidence d 'ossements de 
plusieurs individus, contenus dans u n  système de cais­
sons en pierre sèche. La fou i l le n 'ayant pas pu être 
achevée, à cause de contraintes de temps, une  dernière 
opération apparaît donc aussi nécessaire qu 'u rgente 
pour mener à terme ce programme. 

André Morala 

• PEYRONY (D.) 1 949 .- Le Périgord Préhistorique. Société Histo­
rique et Archéologique du Périgord 92 p .  

• DETRAIN (L.) ,  GUILLON (M.) ,  KERVAZO (B.) ,  MADELAI N E  (S.) ,  
MORALA (A.) et TU RQ (A.) .- Le Moulin-du-Roc à Saint-Chamassy 
(Dordogne) : étude préliminaire. Bulletin de la Société Préhistori­
que Française, (à paraître) .  

SAINT·MEARD·DE·DRONNE 

Villa gal lo-romaine 

La villa gal lo-romaine de Saint-Méard-de-Dronne n'est 
pas une découverte récente. El le fait l 'objet depuis 
plusieurs années de prospections au sol consécutives 
aux labours et une campagne de photographies aérien­
nes avait permis d'en repérer le plan . 

L' intervention de sauvetage qui  la concerne est l iée au 
projet d'élargissement de la route qu i  rel ie Ribérac à 
Saint-Méard-de-Dronne. La fou i l le, d'emprise rédu ite, a 
permis de reconnaître des structures qu i  s'étalent sur 
plus d'une centaine de mètres de longueur et sur une 
largeur de 3 à 4 m de part et d'autre de la route. El les 
apparaissent à la partie résidentielle de la villa. 
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Si des terres de col luvionnement épaisses masquaient 
les vestiges situés au nord de la voie départementale et 
les rendaient invisibles aux investigations aériennes, au 
sud en revanche les vestiges, parfois enfou is à moins de 
0,20 m sous le sol actuel ,  ont souffert des travaux 
aratoires. La construction même de la route et des 
fossés qui la bordent au cours du Xl Xe siècle a complè­
tement obl itéré les relations existant à l 'origi ne entre ces 
deux parties. 

• Les principaux vestiges, au sud de la route : i ls 
consistent en un vaste espace de c irculation correspon­
dant à une galerie dont seul le mur de clôture méridional 



est visible. Son sol est constitué par un  solide béton de 
tui leau maintes fois rechargé. A l 'ouest de cet espace est 
implanté un bass in semi-circulaire d'environ 1 ,20 m de 
profondeur  dont les parois sont endu ites d'un mortier de 
chaux blanchâtre et les ang les épaissis par des bourre­
lets d'étanchéité. 

• Les principaux vestiges au nord de la route : ils 
correspondent à une partie de l 'ensemble thermal de la 
villa. La foui l le a mis en évidence la présence d'un autre 
bassin  (rectangu laire cel u i-ci ) ,  de systèmes d'adduction 
d'eau, d 'un hypocauste dont les pi l lettes circulaires 
supportent une suspensora massive . . .  Plusieu rs états 
d'aménagements successifs sont visibles. Ainsi, les 
tubu lures intégrées à l 'origine dans les maçonneries 
d'une pièce chauffée ont été récupérées et uti l isées pour  
parementer le  conduit d 'une  canalisation aménagée à 
une vingtaine de mètres de distance. 

La plupart de ces vestiges est attribuable à la deuxième 
moitié du 1er siècle après J . -C. et au l ie siècle. On 
observe cependant la présence, au nord de la voie 
départementale, d 'un bâtiment à abside antérieu r  aux 
constructions citées précédemment et datant de la pre­
mière moitié du premier siècle après J . -C. 

La destruction de la villa ne semble pas avoi r  été le fait 
d 'un événement violent du type incendie (autant que la  
faible emprise foui llée nous permette de le d ire) mais 
plutôt de cel u i  d'un abandon suivi de campagnes répé­
tées de récupération des matériaux). Par ai l leurs, la 
présence dans les dernières couches de destruction du 
site de céramiques du I l le siècle ou cel le, plus tardive, de 
D .S .P .  témoignent d'une longue fréquentation des l ieux. 

Sylvie R iuné-Lacabe 

SAINT-MEARD-DE-DRONNE 

Le Gros Bost 

Le site du Gros Bost à Saint-Méard-de-Dronne est 
connu depuis très longtemps et a subi des interventions 
à la fin du siècle dernier puis à d ifférentes reprises 
pendant le premier t iers du XXe siècle. Il en subsistait 
des traces dans son rempart sous la forme d'une tran­
chée visitée encore de nos jours par les clandestins. 

Un sondage-diagnostic a donc été entrepris pou r aviver 
et redresser les sections de cette tranchée dans le but 
d'en effectuer un relevé et de préciser et la structure du 
rempart et son âge. Le relevé a montré que son érection 
avait été réal isée en au moins deux stades avec une 
structure in itiale remaniée et agrandie. Autour d'un noyau 
modeste de blocs de calcai re ont été déposés des 
niveaux provenant d 'un complexe altéritique argi leux 
avec des graviers et des galets riss iens. Une palissade 
retenait les dern iers apports, palissade qu i  a été brû lée 
sans qu' i l  y ait création de chaux. Une tranchée a été 
rebouchée et le rempart rendu à son état originel. 

Un  abondant matériel céramique a été recuei l l i  tant dans 
les déblais des anciennes interventions qu'en place. I l  
appartient exclusivement au  Néolithique final artenacien, 
ce que conf irment de rares outi ls en si lex (fragments de 
poignards, flèches perçantes ovalaires). 

Une exploration plus complète de ce rempart et du fossé 
qu i  le précède est envisagée. Il est aussi proposé de 
sonder quelques traces de palissade et/ou de construc­
tions révélées par les photographies aériennes à l ' inté­
rieur de l 'enceinte. Une structure identique en Saintonge 
est en cours d'étude avec une datation identique. D'après 
la stratigraphie de Diconche,  tout ce matériel appartien­
drait à la phase finale du cycle artenacien. 

C laude Bu rnez 
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SAINTE-ORSE 

L'Eglise 

Des travaux d'assainissement autour de l 'égl ise du 
vil lage de Sainte-Orse (le nom du vi l lage a été féminisé 
à tort récemment) ont donné l ieu à une campagne de 
foui l le en sauvetage u rgent. L'origine de Saint-Orse 
provient de Saint Ours (Sent Orso), Abbé de Loches, en 
Touraine. Les anciens poui l lés ind iquent Ecc/esia de 
Santa Ursa, c'est-à-dire Saint Ours,  dont la vie est 
relatée par G régoire de Tours (De vitis Patrum). L'égl ise 
est implantée sur un massif rocheux formant un promon­
toi re ou terrasse naturel le .  Cet édifice roman présente 
un plan simple en croix latine, à nef unique, terminé par 
un transept et une abside en cul-de-four implantée sur la 
crypte . 

La fou i l le a mis en évidence le plan prim itif de l'édifice qu i  
comprenait alors deux petites absidioles en cu l-de-four, 
flanquées à l 'est sur  chaque transept. Les fondations du 
transept nord pren nent d irectement appui sur  le rocher. 
Le transept sud,  dont les fondations n'atteignent pas le 
socle rocheux, avait été renforcé par deux contreforts. 
Ces renforcements se sont avérés insuffisants car le 
transept sud s'est effondré emportant l 'absidiole. La 
destruction de l 'absidiole du transept nord, est à ratta­
cher à la même phase, l 'arc doubleau y condu isant est 
alors fermé. Le transept sud est par la su ite remonté sur 
l 'arasement des anciens murs,  sauf le mur est, décalé de 
plus d'un mètre et reconstruit sur les fondations de 
l 'absidiole détruite. Ces reconstructions aboutissent à 
un plan dissymétrique,  avec un  transept sud plus grand. 

Les premières inhumations remontent à l 'époque méro­
vingienne. Hu it sarcophages étaient répartis de part et 

d'autre du chevet. Il s'agit de cuves monolithes, de forme 
trapézoïdale. La présence d 'un sarcophage à trois pans 
dans sa partie supérieure,  type de cuve répandu dans 
l 'Ouest et le Centre de la France, i ndique semble-t-i l  une 
l imite de diffusion de ce type vers le Sud-Ouest. Les 
données anthropologiques ont montré de mu ltiples in­
humations par sarcophages, entre deux et hu it indivi­
dus. Le mobi l ier funéraire y est rare. Seule u ne bague 
mérovingienne en bronze doré a été retrouvée. La 
bague est formée d'un jonc et d 'un chaton plat, encadré 
de chaque côté de trois globu les d isposés en trèfles . Sur  
le chaton sont gravées les lettres de l 'alphabet g rec : 
alpha et khi .  

L'architecture funéraire p résente de nombreuses varia­
tions du rant les périodes médiévales. On attr ibue au 
Haut Moyen Age des coffres en dal les de section trian­
gu laire, les dal les formant ainsi une couverture en bâtière 
le long du corps. Ce type de tombe est rare à cette 
époque dans la région mais connu aux V-Vie  siècles 
sous forme de coffres de tegu/ae de section triangulaire,  
dits à «couvercle en bâtière>> . Entre le X I Ie et le X IVe 
siècles apparaissent successivement des sépultures 
rupestres, des coffres constitués de dalles de chant, puis 
des tombes maçonnées dont la forme tend à s'oval iser. 
Enfin, l 'époque moderne est marquée par des inhuma­
tions en pleine terre, en cercuei l  et par un caveau en 
pierres apparei l lées à deux chambres sépulcrales juxta­
posées. 

Dominique Bann issent 

SARLIAC-SUR-L'ISLE 

Combe Saunière 

La problématique de ce gisement sous abri est, en 
premier l ieu,  relative à l 'étude palethnologique de l 'occu­
pation solutréenne dans toute la cavité puisque celle-ci 
est de superficie relativement restreinte (environ 40 m2  
accessibles) . Afin  de  satisfaire aussi des exigences 
exprimées dans le cadre de maints aspects discipl inai­
res (géo logie, archéologie, datations) , une exploration 
poussée de la totalité du remplissage a été condu ite de 
façon conjointe à l 'étude de ces niveaux solutréens. 
1 .  La foui l le du premier n iveau d'occupation solutréen de 
la cavité (couche IVe) arrivera à son terme en 1 995 
puisque l 'ampleu r de ce lu i-ci est conforme aux estima-
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tions faites il y a quatre ans. Ce mince n iveau,  assez 
homogène du point de vue sédimentaire et aux caractè­
res anthropiques marqués, a pu être ind ividual isé sur  la 
quasi-totalité de la superficie du site. Au cou rs de la 
dernière campagne de recherche, une structure de 
combustion aménagée, subcircu laire ,  peu déprimée et 
de moins d'un mètre carré de superficie, a été dégagée 
et enregistrée. Des prélèvements de séd iments ont été 
effectués en plusieurs emplacements de son remplis­
sage peu épais. I ls concernent surtout la partie basse de 
la structure, à savoir la sole résiduel le constituée d'une 
success ion de séd iments rubéfiés du substratum et d 'un 



mince remplissage polyphasé typique d'une aire de 
combustion. Dans ce secteur  situé à l 'épicentre de la 
zone d'activité dans cette petite cavité étroite, les struc­
tures anthropiques ne paraissent pas avoir été affectées 
par les phénomènes de solif luxion qui  sont plus évidents 
dans d'autres secteurs près des parois, à l 'entrée et bien 
entendu à l 'extérieur de la grotte où la foui l le ne s'est pas 
pro longée au-de là d ' u n e  s imp le  reconnaissance 
stratigraphique en 1 990. 
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2 .. A la partie méridionale d 'une tranchée sagittale de 
reconnaissance stratigraphique du remplissage, ont été 
atteints, sous une masse rocheuse qu i  s'est désol idari­
sée anciennement de la falaise, à la base d'une sé­
quence de Gravettien (couches V à Vi l )  sous-jacent au 
Solutréen, plusieurs niveaux d'Aurignacien (couches 
VI I I  à IX) puis un ensemble de Châtelperronien (équ iva­
lent des couches X) et enfin une séquence de couches 

t 

Sarliac-sur-l ' Isle, Combe Saunière. 
Industrie du Châtelperronien des niveaux 941 -80 et 921 -80 : 

lames à dos retouché courbe du type couteaux de Châtelperron (G.N.)  
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attribuables à différents assemblages techno-typologi­
ques de Moustérien (couches X l  à XIV). 
L' industrie châtelperronienne est assez dense ; la faune 
est abondante bien que parfois altérée ; de nombreux 
vestiges carbonisés et une rubéfaction des éléments 
géologiques autochtones et al lochtones (galets de ri­
vière) individual isent bien cette couche de structure 
lenticu laire. L'outi l lage l ithique le plus caractéristique 

comprend des pièces en si lex local sénonien à dos 
retouché courbe, réalisées sur des supports laminaires 
de module moyen,  légèrement arquées. Le caractère 
laminaire des supports de l 'outi l lage paraît discret et non 
exclusif d'autres formes de débitage. 

Jean-P ierre Chadel le,  
Jean-Michel Geneste 

SERGEAC 

Abri Castanet 

Cette opération diagnostique, menée du 6 ju in  au 5 ju i l let 
1 994 par u ne équipe franco-américaine d'une vingtaine 
de personnes, avait pour objectif de reconnaître la fou i l le 
effectuée au début du siècle par O. Peyrony assisté de 
l ' inventeur  M. Castanet, et d'évaluer le potentiel archéo­
logique résiduel du site. 

Ce gisement de l 'Au rignacien ancien est particul ier par 
l'abondance et la variété remarquable du matériel os­
seux travai l lé et de la parure. Comme l 'abri B lanchard ,  
situé à une cinquantaine de mètres, i l  a fourn i  à Peyrony 
l 'un des plus anciens témoignages d'aménagement de 
l 'habitat (pierres et blocs à anneau et de décoration 
pariétale (gravu res et peintures sous la voûte effond rée 
au tout début de l 'Au rignacien I l ) .  L' industrie l ithique est 
el le aussi part icul ière par la rareté des burins et l 'ab­
sence de lamelles Dufour, traits confirmés par le tami­
sage soigneux d'une fraction sign ificative des anciens 
déblais. 
L'abri Castanet a ainsi probablement joué un rôle parti­
cul ier dans l 'occupation de la rég ion par les Aurigna­
ciens, fonction qu ' i l  s'agit de mieux percevoi r  (site d'agré­
gation occupé saisonn ièrement ?) .  

Plusieu rs tranchées sondages et la remise au net d'une 
grande coupe sagittale laissée tel le à l 'arrêt des foui l les 
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anciennes ont permis d'apprécier l 'extension des tra­
vaux antérieurs -assez soigneux- et de comprendre 
certains traits importants de la configuration du g ise­
ment. Il s'agit d 'un vaste abri en pied de falaise exposé 
plein ouest, formant une terrasse sub-horizontale su r­
montée de deux couches archéolog iques attribuées à 
l 'Aurignacien ancien. Ces dépôts ont été protégés par 
l 'effondrement de la voûte sur près de 50 m de long. 
Seule la moitié nord a été fou i l lée au début de ce s iècle. 
Dans la moitié sud, sous un chaos d'effondrement stéri le  
en industrie, un  potentiel sédimentaire archéolog ique 
d'une pu issance de 60 cm a été reconnu avec des traces 
de matériel l ithique et osseux. 

En juin 1 995, dans le cadre d'une demande de fou i l le  
programmée pluri -annuel le,  i l  est prévu d'ouvrir une 
large tranchée frontale à travers le chaos de blocs qu i  
coiffe le secteur vierge, avec une attention particul ière 
pour les blocs les plus profonds, éventuel lement déco­
rés. Ensu ite sera abordé le probable n iveau supérieur  
écrasé par l 'effondrement mais sans doute ainsi pré­
servé en place. 

Jacques Pélegrin et Randall White, 
avec la collaboration de Jean-Pierre Texier 
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B ERGERAC 

Déviation sud 

Avant les travaux routiers de la déviation sud de Berge­
rac, des sondages ont été effectués sur l 'ensemble du 
tracé en janvier 1 994 et su ivis en mars et avril d 'une 
opération de prospection systématique par décapage 
de grandes surfaces aux l ieux-dits « Le Therme>> et 
«Bridet>> , sous la responsabilité scientif ique du Service 
régional de l 'Archéologie et financée par la Direction des 
routes départementales et de l 'aménagement de la 
Dordogne. 

L'opération de diagnostic archéologique a donné l ieu à 
plusieurs découvertes importantes et notamment des 
structures protohistoriques qui font l 'objet d'une notice 
spéciale. 

L'essentiel des dépôts rencontrés correspond à la ter­
rasse fluviati le cartograph iée sous le symbole Fw2 sur la 
feui l le de Bergerac à 1 /50 000 et attribuée à la partie 
moyenne du Riss. 

Un galet de q uartzite portant des traces d'enlèvements 
a été trouvé en position primaire sur le sommet de la 
terrasse graveleuse au l ieu-dit «Le Therme>> . 

A «Bridet>> , dans le même contexte sédimentaire deux 
concentrations d'artefacts lithiques ont été découvertes 

à une profondeur de 1 ,50 m .  La première a livré su r une 
su rface de 1 0  m2 onze objets en si lex. La seconde, sur 
une su rface de 6 m2, concernait six objets séparés du 
sommet de la terrasse graveleuse par u ne dizaine de 
centimètres de sédiment sabla-arg i leux. 
La su rface des pièces présente une légère patine. Les 
bords sont frais et coupants. 

Ce sont des galets de si lex sénoniens identiques à ceux 
de la terrasse sous-jacente qu i  ont fou rn i  la matière 
première de seize objets l ithiques. Un seul éclat, en si lex 
tertiaire translucide, pourrait témoigner de l ' i ntroduction 
de matériau exogène. 

Tous ces objets, éclats corticaux, éclats semi-corticaux 
et blocs testés, témoignent d 'un faible investissement 
technique et de l 'exploitation locale des galets de la 
terrasse. 

Jean-Pierre Chadelle 

• BRENET, M . ,  CHADELLE, J . -P . ,  TEXIER,  J .-P. Les gisements 
paléolithiques de la déviation sud de Bergerac. Paléo, déc. 1 994, 
no 6, p. 305-308, fig .  

HAUTEFORT, GRANGES-D' ANS, 

NAILHAC ET SAINT-RABIER 

Le projet d'aménagement routier de la  R .D .  704 entre les 
local ités de Hautefort et Saint-Rabier, Dordogne, a pro­
voqué deux interventions, en avril puis en septembre 
1 994, sur ce tracé, notamment sur les communes de 
Hautefort, G ranges-d 'Ans, Nailhac et Saint-Rabier et 
dans une moindre mesure sur celles de Cherveix-Cu-
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bas, Génis et Azerat où seules des prospections ont été 
réal isées .Ces interventions, qu i  ont donc été précédées 
d'une phase de prospection ,  ont permis de vérif ier la 
localisation de sites inscrits à l ' inventaire (DRACAR) 
mais aussi, en particu l ier lors de la phase de sondage, 
d'en découvri r un certain nombre de nouveaux. 



Parmi ces sites, trois présentent un intérêt particulier. Le 
premier se trouve sur  la commune de Hautefort (secteur 
Saint-Agan et La Genèbre) ; i l s'agit d'un vieux chemin 
d'une longueur de plusieurs kilomètres. Sur une bonne 
partie de son tracé, l 'assise était composée d'une impor­
tante masse d'argi le crue rapportée, d'environ 8 m de 
large et de 2 à 3 m d'épaisseur  -soit au total plus de 
1 500 m3 d'argile- contenant des fragments de tuiles. 

Le deuxième site a été localisé au l ieu-dit Cléda (com­
mune de Saint-Rabier). C'est un habitat de plein ai r 
occupant, à quelques d izaines de mètres au-dessus 
d'une source, le versant sud-ouest d 'une butte. Une 
récolte importante de si lex tai l lés y a été réalisée. Malgré 
la rareté des outils caractéristiques, ce matériel peut être 
attribué sans risque d'erreur au Néol ith ique. Un son­
dage réalisé au-dessus a donné quelques éclats de si lex 
apparemment en place. 

Le troisième site se trouve juste sur l 'emprise du futur 
tracé de la R .D .  704, au l ieu-dit La Razoire (commune de  
Nailhac), à environ deux kilomètres au sud  du hameau 
de la Genèbre en d i rection de Saint-Rabier. Il s'agit 
d'une levée de terre rehaussant un promontoi re naturel .  
Son sommet témoigne d'une activité métal lu rgique i m­
portante , comme l ' indique l 'épaisse couche de scories 
de fer et d'éléments de bas-fourneaux qu i  nappe le sol. 
Cette découverte exceptionnelle dans le domaine va 
fai re l 'objet d'une opération archéologique qu i  devrait 
permettre de tirer les informations utiles à la compréhen­
sion du site et d'apporter les éléments nécessaires à sa 
datation et à l ' i nterprétation des différentes activités 
l iées à la métal lurgie qu i  s'y sont dérou lées. 

André Morala 

MONTAGRIER 

GRAND-BRASSAC 

Une opération de survei l lance archéologique et d' inven­
taire de sites sur les communes de Montagrier et Grand­
Brassac a été réalisée. 

L'objet de l ' intervention était de fai re l ' inventaire des 
sites et ind ices archéologiques relatifs à l 'h istoire et la 
préhistoire pouvant se situer sur l 'emprise de travaux de 
remembrement des bords de Dronne. 

Un recuei l préalable associé à une cartographie de 
toutes les données provenant du fichier DRACAR ainsi 
que des données nouvelles issues de prospections, a 
permis d'établ ir un  plan de situation de toutes les zones 

à risque susceptibles d'être concernées par des travaux 
de creusement ou d 'aménagement de surface. 

Seuls les abords proches de la Dronne étaient concer­
nés par ces travaux sur trois secteurs distincts : les 
secteurs des «Nauves» et de « La Vau re >> sur Montagrier 
et le secteur de <<Corneguerre» sur G rand-B rassac. 

Huit sites et seize indices de sites ont été localisés sur  la 
commune de Montagrier, neuf sites et huit indices de 
sites sur la commune de Grand-Brassac. 

Wandel Migeon 

Nord 

DORDOG N E  

La campagne 1 994 fut menée en deux temps : d'abord, 
nous avons prospecté à partir des gisements découverts 
en 1 993 en poussant au-delà des l imites cantonales 
déjà reconnues. Ceci nous a permis de confirmer les 
extensions des gisements que nous suggérions l 'an 
passé. Ensuite, nous avons mené des prospections 
ponctuel les sur des secteurs plus éloignés, en réponse 
à la demande de particul iers souhaitant faire constater la 
présence de vestiges dont ils ignoraient la nature ou 
l 'origine ou pou r confirmer des données documentaires 
(publ ications anciennes ou archives). 

Nous avons donc confi rmation d'une très forte implanta­
tion à l'époque néolith ique par la découverte de cinq 
gisements majeurs. Cependant, i l  convient de prendre 
en compte des données nouvel les pou r  ce qu i  concerne 
l'existence de sites paléolithiques de plein air, mis en 
évidence par la découverte de nouvelles pièces mous­
tériennes dont un  superbe biface en calcaire,  de belle 
facture.  Néanmoins, i l  est à remarquer que ces sites ne 
sont pas isolés mais étroitement l iés à des gisements 
néolithiques ainsi que nous l'avions déjà évoqué malgré 
un territoire rendant difficiles les opérations de prospec-
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tians de su rface (et quasi inefficace la prospection 
aérienne). Il s'avère que cette seconde année est toute 
aussi positive que la p récédente. Il convient de noter que 
les périodes protoh istorique et historique sont représen­
tées aux travers d 'une g rotte sépulcrale (Bronze) et de 
deux cluseaux souterrains. Un ancien atel ier de métal­
lurgiste, sans doute médiéval (voire gallo-romain) ,  a 
également été i nventorié sur  la commune de Saint­
Barthélémy de Bussière dans un secteu r  où se côtoient 
des gisements néolith iques,  protohistoriques, gallo-ro­
mains et du Haut Moyen Age. 

Nous envisageons de pou rsu ivre de la même manière 
l'an prochain en essayant malgré tout d'appuyer les 
prospections au sol par un relevé photograph ique aérien 
pour une vision plus g lobale des gisements dans les 
zones où alternent prairies et champs cu ltivés. 

Jean-Guy Peyrony, 
avec la collaboration de Christophe Bas, 

Alain Devi l le, Jean-Pierre Legrain et Hubert Parachout 

PORT-SAINTE-FOY­

ET-PONCHAPT 

Le Canet 

Le but de la recherche était l 'actualisation de nos con­
naissances concernant la villa du Canet à Sainte-Foy-la­
G rande. Des foui l les y furent effectuées en 1 921  et 
1 925. Dirigées par J. Formigé et A. Coni l ,  el les furent 
ensu ite abandonnées au profit de Montcarret. A. Conil 
publia quelques articles rapides qui résumaient les ré­
sultats : essai de chronologie, descriptions des mosaï­
ques tardives, mention du matériel exhumé. 

En 1 994, avec l 'aide de J .  Vircoulon, habitant de Sainte­
Foy passionné par l 'h istoire de sa rég ion, le travai l  sur  les 
l ieux a permis de retrouver divers documents concer­
nant le site et d'en commencer l 'étude : 
• des plans manuscrits annotés des structures déga­
gées entre 1 921 et 1 925, documents très importants 
pour comprendre l ' implantation du site et son organisa­
tion ; 
• des dessins inédits et précis des pavements mosaïqués 
permettant une mei l leure localisation et une nouvelle 
étude que C .  Balmelle, D i recteur  de Recherches au 
C .N .R .S . ,  accepte de réaliser ; 
• un ensemble de près de 80 monnaies trouvées depuis 
trente ans en prospection dont l 'étude a été confiée à 
F. Dieu lafait, numismate de Tou louse ; 

• un lot d'objets métal l iques (fibu les, agrafes, fragments 
indéterminés, etc.) en cours d 'étude. 

Pour dater les débuts du site, on d ispose des découver­
tes anciennes d'estampi l les d' Ateius et de M. Porcius à 
situer au mi l ieu du règne d'Auguste. Les céramiques 
sigi l lées anciennement exhumées sont la marque d'une 
villa de qual ité durant les 1er  et l ie siècles. On ignore tout 
de la construction de cette époque. 

Au Bas-Empire, une villa à galerie de façade donnant sur 
la rivière est édifiée. On n'en connaît qu'une partie de 
l 'ai le sud-est. Plus de la moitié des monnaies appartient 
au IVe siècle. Une f ibule wisigothique identifiée par M .  
Kazan ski, u n e  monnaie d 'or d e  Sévère 1 I l  (463-465), des 
D.S.P.  d'Aqu itaine marquent une occupation de qualité 
au Ve siècle après J . -C. qu i  semble être l 'apogée du site. 
Des tombes, dont certaines ont donné du matériel du 
V I le  siècle, recouvrent ensu ite les l ieux. Un habitat se 
maintient pendant le haut Moyen Age et donne nais­
sance à la paroisse Saint-Jean du Canet. L'égl ise citée 
par les documents médiévaux et son cimetière fonction­
nent jusqu'à la Révolution française. 

Jacques Lapart 

RIBERAC NORD 

RIB ERAC SUD 

Réseau d'irrigation 

Une campagne de prospection et de survei l lance de 
travaux a été réalisée sur les territoires de 1 7  communes 
du Ribéracois dans le cadre de l'aménagement de deux 
réseaux d' i rrigation au sud et au nord de la Dronne. 
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L'opération s'est déroulée entre le mois de décembre 
1 993 et le mois d'avri l 1 994 ; e l le consistait à p rospecter 
sur les it inéraires projetés pour  inventorier  et protéger 
les sites susceptibles d'être menacés par les travaux. 



Les communes concernées par ces réalisations furent : 
• pou r l e  réseau R i bérac sud : Bou rg-du -Bost ,  
Chassaignes, Festalemps, Petit-Bersac, Saint-Antoine­
Cumond, Vanxains et Vi l letoureix. 
• pour  le réseau R ibérac nord : Allemans, Bertric-Bu rée, 
Boutei l les-Saint-Sébastien, Celles, Comberanche-et­
Epeluche, Coutu res, La Chapelle-Grésignac, Nanteui l­
Au r iac-de-Bou rzac , Sa i nt -Mart ia l -de-V iveyro l et 
Vertei l lac. 

La découverte d 'un site sur l 'emprise des travaux, avant 
le passage des engins, permettait d'effectuer un rapide 
diagnostic afin d'évaluer l 'extension du site et les mesu­
res à prendre concernant sa protection.  

Deux cas de figu re se sont présentés : 
• un site à fossés et enceintes du Néolith ique récent, au 
l ieu d it «chez Nicou»  à Boutei l les-Saint-Sébastien et un  
site d'habitat gallo-romain au l ieu d it «Lussac» ,  com­
mune de Vertei l lac. Aucune foui l le de sauvetage n'a été 
réalisée à l 'emplacement de ces sites sur l 'emprise de la 
tranchée ; par contre , le choix de l'abandon ou bien de 
la déviation de l ' it inéraire de la tranchée sur le site ou aux 
abords de celu i-ci a été admis ; 
• avec la col laboration de prospecteurs locaux, un inven­
tai re des sites et ind ices de sites positionnés dans ces 
différentes communes du R ibéracois a permis d'enrich i r  
nos connaissances en matière d'occupation du  sol dans 
cette partie nord-ouest de la Dordogne. 

Les objectifs de cette année se l imitaient à l'achèvement 
de la prospection de la partie de la commune de 
Montagrier  occupée par la vallée de la Dronne. Même 
ainsi l imité, ce but n'a pu être entièrement atteint, en 
raison de la diversité des cu ltures occupant ce secteur, 
qu i  exige des passages échelonnés au long de l 'année, 
et de la richesse en vestiges de la val lée, qui impose un  
travai l  important sur une  surface réduite. 

La zone prospectée comprend la vallée et son versant 
nord,  du bourg de Montag rier aux l imites nord de la 
commune. I l  n'était pas prévu de prospection aérienne, 
sauf ci rconstances exceptionnelles . . .  qui ne se sont pas 
présentées. 

Douze sites ou indices de sites ont été en registrés, pou r 
la p lupart situés en bas de versant (4 sites), ou en 
bordure du l it majeur (4 s ites). Quelques ind ices ont été 
relevés sur  les pentes (3 exemples) et un site seulement 
occupe une position haute (tête de val lon en haut de 
versant). Dans la quasi-totalité des cas ( 1  0), l'occupa­
tion semble néolith ique, mais bien souvent on relève sur 
ces sites des indices d'occupations antérieures (Paléo­
l ithique, un cas) ou postérieu res (Protohistoire, trois 
cas ; Antiqu ité, trois cas) .  Les deux sites restants pré-

Ainsi ,  ont été vérifiés et inventoriés 1 7  sites relatifs à 
l 'époque médiévale et 1 1  ind ices de sites, 7 sites relatifs 
à la période gal lo-romaine et 1 1  indices de sites, 7 sites 
relatifs à la période protohistorique et 1 1  indices de sites, 
1 3  sites relatifs à la préh istoire et 1 0  indices de s ites. 

Les périodes préhistoriques du Paléo l ithique, peu repré­
sentées dans cet inventaire, sont à rechercher ; néan­
moins, ce travail de terrain a permis d' identifier p lusieu rs 
sites et ind ices de site d'occupation néol ithique. La 
plupart des sites néolithiques retrouvés dans le R ibéracois 
sont des sites de plein air, local isés sur  des points hauts, 
col l ines ou sommets de cuestas. Les fonds de vallées, 
correspondant à des petits aff luents de la Dronne, con­
tiennent la plupart du temps des formations fluviati les 
avec superposition de formations arg i lo-tou rbeuses. A 
l' issue d'enquêtes orales et de vérifications sur  le terrain ,  
i l  s'est avéré que beaucoup de travaux ru raux dans ces 
mi l ieux tourbeux, tels que les creusements d'étangs 
d'al imentation, tourbières, curages de fossés, ont l ivré 
du matériel archéologique d'origine préh istorique ou  
protohistorique. 

L'antiqu ité en R ibéracois est attestée à Vi l letou reix (tour­
cel/a) au château de La R igale et à Petit Bersac ( vicus ?) . 

Wandel M igeon 

sentent des ind ices d 'occupation protoh istorique pou r  
l 'un ,  et antique pour l'autre. 

Le plus notable est l'ensemble néolithique découvert 
autour  de la ferme de Fon du Mayne, en bordure du l i t  
majeur de la Dronne. I l  est formé d'au moins trois sites 
néol ithiques contigus, mais d istincts par le mobi l ier 
l ithique recuei l l i .  Dans l'ensemble, ce mobi l ier néolithi­
que est abondant, mais de pauvre qual ité, consistant en 
outi ls grossiers (grattoirs, racloirs, perçoirs, couteaux et 
lames, éclats retouchés), avec très peu de pièces carac­
téristiques (pointes de flèches tranchantes, fragments 
de haches polies). La céramique est rare et atypique. 

Les résu ltats obtenus confirment les observations des 
années précédentes, en particu l ier l ' intérêt de cette 
vallée suffisamment épargnée par les restructurations 
du paysage pour laisser entrevoir l 'organisation de l'oc­
cupation du sol et son évolution au cours des temps. 

François Didierjean 
avec la collaboration de 

Roger Lavaud, Josette L imoges , 
Alain Mazeau, Joel le Nony 
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33/005/001 /AH ANDERNOS Basilique paléo-chrétienne Raymond MONTURET CNR 

33/058/004/ AH BLAYE Citadelle Marc R IME AFA 

33/058/004/ AH BLAYE Rempart Ouest Anne METOIS AFA 

33/063/01 6/AH BORDEAUX Cité judiciaire Christophe S IREIX CDI 

33/063/1 1 3/ AH BORDEAUX Lycée Montaigne Dominique BONNISSENT AFA 

33/063/1 1 1 1 AH BORDEAUX 88, rue Camille Sauvageau 
P. REGALDO-SAINT BLANCARD 

SDA 

33/063/1 1 1 /AH BORDEAUX 1 4, rue Vital Caries Dominique BONNISSENT AFA 

33/084/003/ AH CAMBES La Corderie 
J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS 

SDA 

33/087/001  1 AH CAMIRAN Le Bourg 
Pascal VAN WAEYENBERGH 

AFA 

33/094/001/AH CAPLONG Aux Arts 
J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS 

SDA 

33/1 47/002/AH DAIGNAC Larmevaille Jean-Luc PIAT AUT 

33/1 93/001 /AP GRA YAN-L'HOPITAL Lède du Gurp 
Jul ia ROUSSOT-LARROQUE 

SUP 

33/352/0071 AH LA REOLE 7, rue Moussillac Eric GASSIES AFA 

33/352/008/ AH LA REOLE Halle Anne METOIS AFA 

33/505/002/ AH LA SAUVE Abbaye de la Sauve Majeure Anne METOIS AFA 

33/322/001/AH LE PIAN MEDOC Eglise Eric GASSIES AFA 

33/1 54/001 /AH LES EGLISOTTES Chevet-ouest Marc R IME AFA 

33/290/001/AH MONTAGNE Eglise Saint Georges Anne METOIS AFA 

33/297/009/ AH MOULIS Eglise Saint-Saturnin Anne METOIS AFA 

33/382/002/ AH SAINT-CHRISTOLY DE BLAYE Eglise 
J. -B. BERTRAND-DESBRUNAIS 

SDA 

33/408/001 /AH SAINT-GENÈS DE LOMBAUD Eglise Phil ippe Vergain SRA 

33/401 /001/AP SAINTE-FLORENCE Abri Houleau Michel LENOIR CNR 

33/51 4/008/ AP SOULAC-SU R-MER La Balise Patrick MICHEL SUP 

33/539/001/AH VAYRES Château de Vayres Christophe S I REIX AFA 
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AQU ITAI N E  BILAN 
G I R O N D E  SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 4 

ANDERNOS-LES-BAINS 

Cimetière Saint-Eloi 

Des vestiges antiques ont été signalés à Andernos dès 
le mil ieu du XIXe s iècle. Le long du rivage étaient 
apparus des murs appareil lés en pierre blanche et des 
fûts de colonne en marbre rouge. Un terrassement 
effectué près de l 'égl ise, à la su ite de la désaffectation du 
cimetière, permit d'en repérer de nouvel les parties. Ce 
fut le début d'une longue campagne de fou i l les étalée 
entre février 1 903 et l 'été 1 904, et financée partie par la 
Société Archéologique  de Bordeaux, partie par la muni­
cipalité, partie par le foui l leur Aurél ien de Sarrau. Ce 
dernier ne publ ia que deux courtes notes, l 'une sur une 
inscription mentionnant un  évêque, l 'autre sur deux 
fragments de poteries. 

L'analyse des vestiges, entourés par une gri l le de pro­
tection , est rendue d iffic i le par les travaux de restau ra­
tion qu i  ont modifié plusieurs structures dès 1 903. Au 
cours du relevé effectué par I ' I RAA à la demande de la 
mun icipal ité dans le cadre du groupe de travai l  d i rigé par 
B. Eymeri, les observations faites sur place, confrontées 
aux photographies du foui l leur et à différentes notes 
(notamment les croquis d'Auguste Brutails) ont permis 
de préciser certains points. 

Les ru ines s'articulent autour  d'une vaste salle ( 1 2/1 4) 
en partie emportée par la mer que prolonge, à l'est, une 
abside ( 1 5/1 6) de même largeur ( 1  0,92 m) ,  à l 'ouvertu re 
encadrée de deux p i l iers .  Le mur  de l 'abside est 
contrebuté par c inq contreforts. Autou r d'el le se déve­
loppe une galerie annu laire,  large de 4, 1 2  m, el le-même 
bordée par un mur  flanqué de sail lants qu i ,  en 1 903 , ne 
montaient pas au-dessus du n iveau de fondation . Les 
murs qu i  se raccordent à cet ensemble et lu i  sont l iés, 
s'étendent sur une g rande longueur, au nord jusque 
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sous l 'égl ise Saint-Eloi ,  au sud en direction du rivage. La 
seule ouverture repérable est dans le mur  oriental de la 
pièce 7/8. A une date inconnue a été placé, dans la 
galerie annu laire,  un  massif de maçonnerie avec rem­
plois, aujourd 'hu i  disparu . Les tombes trouvées dans le 
secteur  7,  plus hautes que le sol antique,  correspondent 
au cimetière médiéval implanté près de l 'égl ise Saint­
Eloi. Le portique à pi l iers 22, au sud de la salle centrale, 
est un ajout des restau rateurs de 1 904. 

L'extension des ruines ne permet pas de distinguer u n  
édifice isolé, formé de l 'espace central et de  quelques 
pièces voisines. En l 'absence d'aménagement l iturgi­
que, r ien ne prouve une uti l isation rel igieuse de la partie 
fou i l lée. La céramique estampée à motifs chrétiens se 
trouve également sur des sites profanes. L' inscription ,  
incomplète, a été retrouvée parmi des déblais. L' inter­
prétation du passage annulaire 1 7  comme déambula­
toi re se heurte à son manque de communication avec 
l 'espace central. L'absence d'élévation de ses sai l l ies 
montre qu ' i l  ne s'agit pas de contreforts identiques à 
ceux qu i  flanquent l'espace 1 2/1 6 mais de la fondation 
d'éléments plaqués contre son mur  extérieur. 

De l'autre côté, à l 'ouest, la disparition de la partie 
occidentale dans la mer nous prive d' informations dans 
ce secteur. Toutefois, le plan général ,  la rigueur de la 
composition, l 'ouverture en façade de la vaste sal le 
centrale, la présence d 'une galerie à l 'est incitent à 
rechercher des paral lèles dans l'arch itecture des villae 
de l 'Aquitaine, notamment à Plassac et Saint-Emi l ion.  

Jean-Pascal Fourtin ,  
Raymond Monturet 
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Andernos-les-Bains. 
Vestiges antiques de l'ancien cimetière Saint-Eloi 

A l'occasion de la réalisation de tranchées d'assainisse­
ment à l ' intérieur de la citadelle de Blaye par l 'entreprise 
S.C. R .  Sanz, une survei l lance archéologique a été en­
gagée. 
Les résu ltats de cette opération sont instructifs. En effet, 
malgré l ' importance des perturbations l iées à la cons­
truction de la citadel le par Vauban entre 1 685 et 1 689, 
les fondations de 1 4  murs de l 'ancienne <<Vi l le haute» 
médiévale de Blaye ont pu être observées et situées. 

Les épais remblais montrent le brassage.des couches 
archéologiques et attestent, par le matériel récolté, la 

continu ité de l 'occupation du site (céramique du second 
Age du Fer au XVIe siècle). 

Pour la plupart, les tranchées ont été exécutées sur les 
tronçons de la voi rie actuel le, ce qui expl ique l ' importance 
du réseau de canalisation en place qui a beaucoup  
perturbé et même fait d isparaître par endroits les couches 
archéologiques. Mais, certaines parties de la citadel le 
sont encore vierges de travaux de ce type. S i  jamais les 
n iveaux archéolog iques de ces zones devaient être 
touchés, il ne faudra pas manquer de déclencher de  
nouvelles survei l lances . 

Marc R imé 
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B LAYE 

Rempart ouest 

Des travaux de consol idation du rempart ouest étant 
engagés, une survei l lance archéologique a été effec­
tuée paral lèlement aux travaux. Seule une portion du 
rempart était concernée (80 m) .  

Cette surveil lance a permis d'étudier la structure du 
rempart. D 'une épaisseu r  de 90 cm, son élévation ac­
tuelle fait 2 , 1 0  m ;  il est constitué de pierres calcai res de 
moyen et petit module l iées au mortier ; son parement 
inté�ieur a été l issé. Lors de cette opération, un sondage 
profond a permis de repérer la base des fondations 
situées à 3 ,40 m sous le niveau du sol actuel. E l les 
débordent de 50 cm l 'élévation. Lors du décapage, la 
tranchée de fondation du rempart a été dégagée ; el le a 

vraisemblablement perforé des niveaux d'occupations 
plus anciens comme en témoignent des fragments de 
céramique médiévaux et antiques découverts dans son 
comblement. 

Les niveaux archéologiques antérieurs au XVI Ie siècle 
ont été détruits aux abords du rempart, sur u ne surface 
de 2 m de large, par le creusement de sa tranchée de 
fondation. La présence de mobil ier céramique de pério­
des antérieures permet toutefois de supposer que des 
n iveaux en place correspondant à ces périodes sont 
encore présents à proximité. 

Anne Métois 

BORDEAUX 

Cité judiciaire 

Le projet de construction d'un parking souterrain sous 
l'emplacement de la future Ecole Nationale de Magistra­
ture de Bordeaux a rendu nécessaire la réalisation d'une 
opération d'évaluation archéologique (diagnostic lourd 
effectué en 1 992 à la demande du Min istère de la 
Justice) . Cette i ntervention et les résultats obtenus ont 
permis de déterminer l 'ensemble des moyens techni­
ques à mettre en œuvre et de privi légier certains axes de 
recherche prioritaires. 

L'emprise rectangulaire du futur parking souterrain con­
cerne un espace de 3 000 m2. La foui l le de sauvetage est 
prévue pour une durée de hu it mois à compter du 1 7  
octobre 1 994. Les deux tiers de la surface totale vont 
être observés, le reste est i rrémédiablement détruit par 
des caves, principalement au sud du chantier. 
Ce vaste espace s'étend sur une zone de contact entre 
le versant d'une plate-forme calcaire au sud et au sud­
est, et la vallée du Peugue, affluent de la Devèze puis de 
la Garonne, au nord .  

Le sondage d iagnostic effectué e n  1 992 a révélé l'exis­
tence d 'un petit ruisseau situé dans la zone de contact 
entre le bas du versant et la vallée du Peugue. Le chenal 
de ce petit cou rs d 'eau se met en place au début du 1er 
siècle de notre ère puis d isparaît, après quelques amé­
nagements, à l'extrême fin de ce même siècle. Le 
diagnostic a également permis de constater une occu­
pation continue entre le début du 1er siècle de notre ère 
et la fin du I l le avec u ne occupation sporadique dans la 
vallée du Peugue au 1er  Age du Fer. 
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Les résu ltats obtenus depuis le début de l'opération 
permettent de proposer un p remier aperçu sur l 'organi­
sation et la vocation de ce quartier durant l 'antiqu ité ainsi 
que quelques précisions sur son abandon. 

Une rue est imp lantée dès la p remière moitié du 1er  
siècle ; i l  s'agit d 'un decumanus qu i  traverse l 'ensemble 
de la zone de fou i l le .  Cette rue fait l 'objet de mu lt iples 
aménagements, au fi l des trois premiers sièc les de notre 
ère. 

Un quartier artisanal de sidéru rgistes se développe de 
chaque côté de cette rue. Ce q uartier s'étend sur le 
versant sud de la plate-forme ; i l  est l imité, au nord, par 
le chenal du petit ruisseau observé en 1 992. Ce quartier 
artisanal est composé de structu res l iées à la métal lurgie 
et associées à des constructions de bois et de terre 
(habitats et/ou atel iers) . 

A l 'extrême fin du 1er siècle de notre ère ou tout au début 
du second, le quartier artisanal d isparaît et laisse place 
à une importante phase d'urbanisation. C'est durant 
cette période que la rue est dotée de caniveaux qu i  
remplacent les anciens fossés ou certains caniveaux de 
bois. Une galerie est aménagée sur le côté ouest de la 
rue ainsi qu 'une série de structures d'habitat associées 
à des cours.  L'organisation générale des d ifférentes 
pièces appartenant à cet habitat privé laisse supposer 
l 'existence d'une domus qui pourrait se trouver ainsi 
voisine et contemporaine de celle repérée en 1 985 
(D. Barraud, 1 984 et 1 985) , tout près de l 'angle nord­
ouest du chantier, à l ' i ntersection du cou rs d'Albret et de 



la rue des Frères-Bonie. Une partie de cet ensemble 
architectural prend appui ,  au-dessus de la galerie qu i  
borde la rue, sur une série de gros p i l iers calcaire. Ces 
gros pi l iers étaient destinés à recevoi r  des colonnes de 
brique  ou de pierre qu i  supportaient la façade de certai­
nes pièces de la domus. 

Aucune g rande modification n 'est, pou r  l ' i nstant, per­
ceptible jusqu'à la fin du I l l e  siècle. Ce moment est 
marqué par l'abandon et la destruction totale du quartier. 
Les habitations et la galerie sont arasées jusqu'à la 
première assise d'élévation ,  les matériaux (moellons et 
tuiles), sont récupérés car les couches de démol ition 
sont inexistantes. Durant la première moitié du IVe 
siècle, les eaux de ruissel lement n'étant plus captées 
par les caniveaux qu i  sont, eux aussi , démontés ou 
complètement engorgés, déposent des couches de sa­
ble sur  les niveaux d'abandon. La rue est toujours 
utilisée ; el le devient plus large et outrepasse les ancien­
nes l imites imposées par la galerie. Cette rue permet, 
entre autre, d'acheminer les pierres de démolition pour 
la construction du nouveau centre u rbain, à l ' intérieur du 
Castrum. 

Un bâtiment rectangu laire,  doté d'une abside semi­
c irculaire sur son côté ouest, est construit au sommet du  
versant, à l'extrémité sud  de  la fou i l le. Sa  mise en place 
est datée de la fin du IVe siècle. Peut-être s'agit- i l  d 'une 
pièce à abside appartenant à un  ensemble thermal du 
Bas-Empire ou b ien,  vu sa position à proximité de la rue 
au sommet du versant qui  domine la val lée du Peugue 
et son orientation est-ouest, d 'une chapelle paléochré­
tienne péri-urbaine ? 

La vallée du Peugue se recouvre progressivement d 'un 
important dépôt composé de matières organiques dues 
à la formation d 'un marécage .  Lors de l 'édification du  
Castrum du Bas-Empire,  l e  Peugue est dévié dans l e  
fossé sud au  pied du rempart du  Castrum et  s'écoule 
difficilement vers la Garonne. Les formations maréca­
geuses servent, à partir du XVe siècle, de protection 
naturel le au château du Hâ et ne d isparaissent pas avant 
le XVI I I e  siècle. 

Christophe Sireix 

BORDEAUX 

Lycée Montaigne 

Dans le cadre d'une extension du Lycée Montaigne, 
situé dans le centre vi l le de Bordeaux, la construction 
d'un nouveau bâtiment nécessitait le décaissement des 
terrains. Il était nécessaire de survei l ler ce décaissement 
et d'évaluer le potentiel archéologique qu i ,  s ' i l  s'était 
révélé important, aurait donné l ieu à une campagne de 
foui l le de plus g rande envergure. L'emprise du chantier 
porte sur les bât iments situés aux nos 224 à 230 de la rue 
Sainte Catherine. A cet emplacement fut construit à la fin 
du XVI Ie siècle l 'Hôtel Citran, transformé plus tard en 
cinéma, le «Gal l ia>> . 

L'occupation la plus ancienne du site remonte à l 'Anti­
qu ité, autour du 1er siècle, et correspond à l 'exploitation 
des ressou rces du sous-sol .  l i  s'agit d 'une zone d'extrac­
tion de sable, grave et argile, matérialisée sur le terrain 
par de grandes fosses. Certaines informations archéo­
logiques indiquent que les matériaux devaient être en 
partie traités sur place : vestiges d'un bassin à chaux, 
remblais constitués par les déchets d'une structure de 
combustion. 

La deuxième occupation correspond à une zone d' inhu­
mation, trois sépu ltures ont été foui l lées. Les tombes, 
constituées par des coffres en bois, sont orientées selon 
l'axe est/ouest. Un petit vase en verre, recuei l l i  dans la 
tombe d'un sujet fémin in ,  permet de dater cette sépul­
ture du Ve ou VIe siècle. Le groupement de ces tombes 
et leurs simi l itudes autorisent à les associer et donc à 

dater cet ensemble de la fin de l 'antiqu ité tardive ou du 
début du haut Moyen Age. Quelques fragments hu­
mains, sans connexion, indiquent la présence d 'autres 
tombes, détruites anciennement. 

Durant la période gallo-romaine,  les nécropoles étaient 
établ ies systématiquement à la  sortie des villes, le long 
des voies. Ainsi ,  à Bordeaux, le cou rs Pasteu r  corres­
pond à l 'un de ces axes majeurs où une nécropole 
antique est attestée. Les sépu ltures découvertes sur le  
site du lycée Montaigne, proche de ces l ieux, remontent 
au début de la christianisation ; en l'absence de lieu de 
culte chrétien reconnu dans ce secteur  de Bordeaux, 
el les pourraient être rattachées à un  secteu r  périphéri­
que et tardif, non encore signalé, de la nécropole anti­
que. 

Les observations, relevées lors de la survei l lance ar­
chéologique, confirment que ce secteur  de Bordeaux 
était un site de périphérie, extérieur  à la vil le, que ce soit 
au 1er siècle ou vers les Ve-VIe .  Les deux types d 'occu­
pation observés, traitement et exploitation de matériaux, 
puis nécropole, sont systématiquement implantés hors 
des vi l les. Ces nouvelles données complètent et confir­
ment la carte des occupations péri u rbaines de Bordeaux 
durant l 'Antiquité. 

Dominique Bannissent 
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BORDEAUX 

88 rue Camille Sauvageau 

Une opération de I 'OPHLM de la G i ronde, dans le 
quartier Sainte-Croix de Bordeaux, a été l 'occasion de 
découvri r les vestiges d'une raffinerie de sucre de la f in 
du XVI I Ie siècle, abandonnée vers 1 870 : cette industrie 
était alors florissante dans les ports qu i  importaient en 
tonneaux le sucre de canne. Ce n'est pas la  première 
fois que les travaux bordelais en détruisent des vestiges 
(c'était en particu l ier le cas sous le centre André Mal­
raux) ; mais c'est la première fois que l 'opportunité est 
offerte de documenter archéologiquement ce dossier. 

Les sondages exploratoires avaient montré l'existence 
d'une structure de cuisson ,  bâtie en briques, comblée de 
tessons de céramique de raffinage du sucre (moules à 
pains de sucre et pots à mélasse) . 

Les foui l les ont permis de dégager trois phases succes­
sives d'aménagements destinés à l ' industrie sucrière .  
Les deux dernières uti l isaient la vapeur  comme force 
motrice et comme moyen de chauffage de l 'étuve, et le 
charbon de terre comme combustible. Les sondages 
avaient mis au jou r les vestiges des structures des 
chaudières. 

Quelques pièces conservées aux Archives départemen­
tales montrent que le dernier état sucrier est celu i  de la 
raffinerie LAMEYNARDIE ,  laquel le obtint en janvier 1 857 
l 'autorisation de fai re usage de deux machines à vapeu r. 
Les fou i l les ont reconnu les logements parallèles et 
symétriques des deux chaudières, flanqués à une extré­
mité de deux foyers, composés d'une gri l le et d 'un 
cendrier, desservis par une salle souterraine, et, à l 'autre 
extrémité, de deux cheminées. Les briques portaient les 
marques A. POCH ET FRERES 1 BORDEAUX, entre­
prise connue à Bacalan pou r  avoir  instal lé différentes 
machines à vapeu r. Ces chaudières étaient entou rées 
de différentes p ièces en rez-de-chaussée, qu i  repre­
naient sensiblement l 'organ isation des deux états anté­
rieurs ,  et possédaient certainement au moins un étage. 

Vers 1 870, l 'ensemble du bâtiment fut consciencieuse­
ment et méthod iquement vidé de tout ce qui était 
récupérable (machines, tuyaux, etc), le reste du maté­
rie l ,  essentiel lement céramique, étant précipité dans les 
chaudières et le foyer. Pu is i l  fut détruit, étage par étage. 
Lui fut substituée une succession d'entrepôts et d'ate­
l ier. 

Les chaudières de LAMEYNARDIE avaient été installées 
dans celles d'une raffinerie antérieure ; différentes tra­
ces en subsistaient dans les parois. El le appartenait au 
sieur LEBÉFANDE et cie qu i  avaient obtenu l 'autorisation 
d'uti l iser des machines à vapeur en ju in 1 844. Une seule 
chaudière au l ieu de deux, une mach ine de 6 chevaux au 
l ieu de 1 5, l ' instal lation était moins performante mais 
s'organisait de manière tout à fait analogue. 
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Un premier état sucrier préexistait aux établissements 
LEBÉFANDE. I l  ne comportait pas de structure aussi impor­
tante que les chaudières de 1 844 et de 1 857 et se bornait 
à une succession de pièces spécialisées dans les d iffé­
rentes opérations de raffinage, réparties sur  deux ni­
veaux. De cette instal lation ,  les états postérieu rs ,  outre 
l ' installation des chaudières à vapeur, ne modifient que 
les structures de cu isson du sucre. En revanche cette 
instal lation s'est surimposée à un habitat privé des XVI Ie 
et  XVI I Ie s iècles, composé de trois maisons indépen­
dantes dont subsistent q uelques murs .  Surtout la pre­
mière raffinerie a condamné, sans les détrui re ,  les caves 
en y construisant des murs de soutènement qu i  mon­
trent assez bien la répartition des pièces ; sans doute le 
rez-de-chaussée et l 'étage ont été entièrement recons­
truits. 

Une des maisons du XVI Ie s iècle a été e l le-même 
construite sur un bâtiment du XVIe. En subsiste essen­
tiel lement l 'escal ier  d 'accès depuis la rue Cami l le  
Sauvageau, avec les pieds-droits de l 'entrée et  l 'amorce 
d'un arc. Cette maison était enterrée de près d 'un mètre 
par rapport au niveau contemporain de la rue, lu i-même 
plus bas de 1 ,25 m que la rue actuel le. Ce décaissement 
et le remblaiement de la rue aidant, le sol de cet habitat 
est devenu celui des caves du XVI Ie .  L'organ isation 
ainsi dégagée correspond au pendage des n iveaux 
géologiques sous-jacents, avec en particul ier des affleu­
rements de mauvais calcaire couverts par des strates 
sableuses. 

Les premières traces de l 'occupation de ce secteu r  sont 
quelques fosses creusées puis comblées dans ces 
niveaux sableux. L'une, antérieure aux murs de la mai­
son la plus ancienne, avait été formée autour  d 'un grand 
pan ier cyl indrique et contenait un matériel céramique 
homogène du début du XVe s iècle : marmites de d iffé­
rentes tai l les et pichets. El le témoignait sans doute d 'un  
premier niveau d'habitat que le XVIe a occulté. Trois 
autres fosses étaient d'époque antique mais ne se 
reliaient à aucune structu re construite sur le terrain lu i ­
même ; sans doute témoignent-el les de la proximité 
d'une maison suburbaine dont d'autres traces ont été 
repérées par d'autres foui l les menées dans ce quartier. 

Cette opération archéologique montre donc en particu­
lier comment des raffineries de sucre se sont insérées 
dans la trame d 'un habitat médiéval puis moderne et fait 
probablement saisir une des premières appl ications 
industriel les de la vapeu r  dans l ' industrie sucrière borde­
laise déjà déclinante. Des recherches complémentaires 
aux Archives municipales permettront sans doute de 
documenter le site ; l 'étude du matériel céramique (pres­
que exclusivement sadiracais) est en cours .  

P ierre Régaldo-Saint B lancard 



BORDEAUX 

1 4-1 6 rue Vital Caries 

La réhabil itation d ' immeubles du X IXe s iècle, dans le 
centre vi l le de Bordeaux, prévoyait le décaissement des 
caves. Ces immeubles sont situés dans une zone à très 
hauts risques archéologiques : de nombreux vestiges 
antiques ont été découverts dans les environs immé­
diats. De ce fait, une opération de su rveil lance archéo­
logique a été mise en place, et c'est à cette occasion 
qu'ont été découverts de nouveaux vestiges gallo-ro­
mains : une canalisation et le soubassement d 'un grand 
bâtiment. 

La première phase d'occupation correspond à l ' implan­
tation de la canalisation .  Large de 40 cm et profonde de 
1 ,50 m, el le est formée de deux murs paral lèles, les 
parements internes sont constitués de moellons appa­
rei l lés selon des assises régul ières, le fond est tapissé 
de tegulae l iées au mortier. La canalisation suit un axe 
nord-sud,  el le a été repérée sur environ six mètres. 
Cette canalisation a été condamnée et en partie détru ite 
lors de la construction du grand bâtiment. Le soubasse­
ment de cet édifice a été repéré par son angle sud-ouest, 
les murs se prolongent vers le nord sur trois mètres et 
vers l'est sur une douzaine de mètres. L'angle est 
renforcé par une pi le de fortes d imensions. Son pare­
ment, de belle qual ité, est constitué de moellons appa-

C'est lors du creusement des fondations d'un bâtiment 
au l ieu-dit La Corderie que Monsieur Vitasse, proprié­
tai re des l ieux, s'est aperçu que des murs et des élé­
ments lapidaires (bases de colonne) étaient mis au jour 
par les travaux. Cette découverte, signalée au Service 
régional de l 'Archéologie, a été l 'occasion d'une fouil le 
de sauvetage. 

Cette opération, commencée au cours du mois d'août 
1 994, a permis la reconnaissance partielle des structu­
res sur une surface de 500 m2• 

La partie découverte lors du chantier de construction 
correspond à une structure d'hypocauste. Cette salle 
chaude en forme d'abside, d'un rayon d'environ 7 m, 
avait été entièrement comblée par de la terre argileuse 
et des pierres, pour constituer un  niveau de sol qu i  devait 
correspondre à l 'ancien n iveau intérieur (suspensura)  ; 
sur cette couche de remblais, des bases de colonnes ont 
été d isposées pou r  souteni r  les poteaux d'une char-

rei l lés en assises régu l ières ; les chaînages d'angle sont 
marqués par de grandes dalles de pierre calcaire. On  
peut observer su r  l a  face ouest de  l a  pi le les traces de  
l'accrochage d'une structure qu i  pourrait correspondre 
au départ d'un mur, d 'un arc, ou d 'un élément architec­
tural adossé. Les murs du bâtiment, quant à eux, sont 
construit en opus incertum et ont une largeu r  de 1 ,70 m.  
Les dimensions imposantes et  la qual ité de construction 
de cet édifice indiquent qu' i l  s'agit d'un bâtiment public. 
Aucun ind ice archéologique ne permet de défin i r  sa 
fonction : édifice rel ig ieux ou civi l .  Par ai l leu rs ,  ce bâti­
ment, bien qu 'al igné sur le mai llage de la vi l le du Haut­
Empire,  serait en retrait de quelques mètres. Ni les 
accès, ni la façade principale ne sont aujourd'hu i  recon­
nus. 

Ces vestiges sont s itués dans un  espace géographique 
où se superposent la vi l le augustéenne, cel le du Haut­
Empire et enfin celle du Bas-Empire entou rée de son 
castrum. La canal isat ion remonterait  à l 'époqu e  
augustéenne alors q u e  l e  bâtiment, de par ses dimen­
sions et son mode de construction, est à rattacher au 
Haut-Empire.  

Dominique Bannissent 

pente. La réoccupation de cette pièce, scel lée par une  
couche de  bois calcinée et de nombreux clous, ne 
contenait qu 'un seu l  tesson facilement datable : un 
morceau d'assiette en dérivé de sig i l lée paléochrétienne 
(D.S. P . )  des Ve-VIe siècles. 

Au sud de cette pièce, un mur d'au moins une dizaine de 
mètres de long se d i rige vers la Garonne. A l 'ouest, des 
sondages ont mis au jou r un  mur est-ouest dont une 
partie est soutenue par un arc de 80 cm de haut. 

Cette opération n'a pu être menée que g râce à la 
participation de nombreux fou i l leurs de la Société Ar­
chéologique et H istorique de Lignan et du  canton de 
Créon et des Amis du Vieux Lormont ainsi qu'à la 
bienvei l lance et au soutien technique de  Monsieur  
Vitasse. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 
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CAM IRAN 

Le Bourg 

Le drainage extérieur du bas-côté nord ainsi que la 
réfection d'une partie du dal lage intérieu r  de l 'égl ise 
Saint-Pierre à Camiran ont motivé un sauvetage archéo­
logique mené en janvier 1 994. 

La pauvreté du mobi l ier archéologique datable et le 
manque de relations strat igraphiques bien établ ies ont 
justifié l ' intervention de M .  Gaborit (Bordeaux I l l ) qu i  a 
effectué une étude approfondie de l 'édifice dans son état 
actuel .  
Cette approche combinée a permis de rapporter les 
structures les plus anciennes mises au jour au XIe 
siècle, époque à laquel le l 'égl ise présentait un p lan à 
une nef et une abside axiale. Dans le courant du X I Ie 
siècle, l 'éd ifice subit un  remaniement complet, matéria­
l isé par sa reconstruction quasi g lobale en grand appa­
reil (peut-être su ite à un incendie) ainsi que par l 'adjonc­
tion d 'un portail à la façade occidentale. Ces modifica­
tions mènent à un plan simpl ifié à une nef et une abside 
de même largeur,  organisées selon une symétrie axiale 
stricte. 

Au X I I Ie siècle, correspond peut-être une tentative d'élar­
gissement vers le nord qu i  semble ne jamais avoir été 
menée à son terme. Les XIVe et XVe siècles n 'ont laissé, 
pour témoins, que quelques portions de murs recons­
tru its en petit apparei l  i rrégu l ier ainsi que deux fenêtres 
à arc en ogive percées dans le mur  sud et probablement 
la partie haute du clocher à double baie. Les XVIe et 

XVI Ie siècles sont ceux qui ont le plus p rofondément 
modifié l'aspect et l 'organ isation spatiale de l 'égl ise. A 
cette époque correspondent en effet les deux chapelles 
latérales formant bras de transept ainsi que le perce­
ment de la porte seigneuriale (au l inteau décoré d'armoi­
ries malheureusement in  identifiables) dans le mu r  sud et 
de deux larges baies à arc su rbaissé dans le  mur  
d'abside. Au XVI I Ie  siècle est effectivement construit un  
bas-côté qu i  remplace la chapelle nord .  

Les derniers remaniements importants peuvent être 
rapportés à la campagne de restauration du début du 
XIXe siècle. De cette période datent la réfection des 
voûtes, le remplacement des fenêtres de l 'abside par 
des occu l i ,  le rehaussement général de la toitu re ainsi 
que l 'adjonction d'un porche avant de  la façade occiden­
tale .  

Les foui l les menées à Camiran, complétées par une 
étude approfondie du bâti, ont donc permis de  retracer  
les grandes étapes de l 'h istoire de cet édifice chrétien de 
l 'Entre-deux-Mers depuis le XIe s iècle jusqu'à notre 
époque ; son évolution étant marquée par une frénésie 
de constructions et d'agrand issements l iés probable­
ment à l ' importance qu 'a joué la fami l le des Comtes de 
Camiran dans la région au cours du Moyen Age et de 
l 'époque moderne. 

Pascal Van Waeyenbergh 

DAIGNAC 

Villa gallo-romaine de Larmevaille 

La villa gal lo-romaine de Larmevai l le, commune de 
Daignac, a été découverte à la faveur  d'un labour agri ­
cole profond effectué en ju in 1 993 pour la plantation 
d'une vigne. Ce site, implanté su r la crête du plateau 
calcaire, qu i  n'avait jamais été signalé ni étudié, venait 
de subir de g raves dommages. Des prospections au sol 
et une photographie aérienne réalisées au cours de l 'été 
1 993 permirent d'évaluer l ' i ntérêt et l'étendue des vesti­
ges que la charrue avait mis au jour sur plus de 2 500 m2 •  
La prospection au so l  amena aussi à reconnaître des 
prolongements de la villa dans des parcel les de vignes 
voisines, sur  un  peu moins d'un hectare. 

La prévision de nouveaux travaux agricoles sur la par­
celle de terre défoncée, conduisit à envisager une inves-
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tigation plus approfondie de cet établ issement. U ne 
série de petits sondages put être ainsi réal isée dans le 
courant du mois de mars 1 994. E l le avait pour but de 
déterminer s' i l  restait des n iveaux archéologiques en 
place et  d'appréhender plus précisément le p lan de la 
villa. En même temps, des ramassages exhaustifs du 
mobi l ier archéologique furent opérés de manière à four­
nir des éléments de datation sur les phases d'occupation 
de cet habitat antique. 

Les sondages ont montré qu' i l  ne subsistait aucun 
niveau de sol. Les labours profonds de 60 à 70 cm ne les 
avaient pas épargnés. Des substructions des murs en 
petit apparei l ,  i l  restait à pe ine le l it de fondation. La 
restitution hypothétique du plan d'une partie de la pars 



urbana de la villa, visible sur  la photographie aérienne, 
a pu être confirmée en certains points par les sondages. 

Trois corps de bâtiments ont ainsi été d istingués. I ls 
s'ordonnaient autou r d'aires de c i rculation et de cours. 
Un premier bâtiment, allongé d'est en ouest, fermait au 
nord une première cour. I l  se raccordait au nord-ouest 
par un angle de deux murs de pierres sèches à un  
deuxième édifice rectangulaire plus important, d'axe 
nord-sud.  Celui-ci était divisé sur sa partie nord en 
plusieurs pièces, agencées selon trois travées, tandis 
que la partie sud comprenait u ne cour encadrée par 
deux ai les de bâtiments. Les murs étaient en pierres 
l iées au mortier. Sur  cet édifice, des fragments d'enduits 
peints de couleur rouge, des morceaux de sols de 
tui leau et des blocs de torchis rubéfiés furent remarqués.  
A l 'est de ce bâtiment et au sud du premier, une troisième 
construction put être identifiée, sans que l 'on pu isse 
préciser assurément la disposition de ses murs. El le 

renfermait, outre des plaques de marbre, un  radier de 
pierre qu i  devait sans doute servir de soubassement à 
un sol de mortier. 

Le mobi l ier archéologique récolté en surface, qu i  n'a pas 
été étudié dans le détai l ,  comprenait plusieurs objets 
métal l iques, dont des lames de couteaux, un fer de lance 
et de nombreux clous. Les objets de verre, peu repré­
sentés, cons istaient en des fragments de flacons et en  
quelques tessons de  verre à vitre. La fau ne était abon­
dante : coqui l les d'huîtres et de moules, ossements 
d'animaux domestiques. Enf in ,  la variété des cérami­
ques observées (à enduit rouge pompéien, s ig i l lée claire 
africaine, «à l'éponge» , etc . )  a permis de proposer une 
fou rchette chronologique d'occupation entre le 1e r  et  l e  
IVe siècles de  notre ère. 

Jean-Luc P iat 

GRAYAN-ET-L'HOPITAL 

La Lède du Gurp 

Le sauvetage u rgent effectué à La Lède du Gurp en i 994 
visait deux objectifs prioritai res : l'étude archéologique 
des n iveaux du Mésolithique et du Néol ith ique ancien et 
la contribution, en étroite collaboration avec le spécia­
l iste chargé de l 'étude géologique, à l 'établissement 
d 'un cad re stratigraphique g lobal. En accord avec le 
Service régional de l 'Archéologie, la stratégie adoptée 
fut d' implanter, le long de la coupe frontale des secteurs 
de foui l le l imités, d'envi ron i 5 m2 au total, afin d 'une part 
de disposer de petites coupes strat igraphiques est­
ouest, ind ispensables à l 'étude géologique et, d'aUtre 
part, de fou i l ler jusqu 'au substrat le Néol ith ique ancien et 
le Mésolithique. 

Les travaux ont eu l ieu du 31  ju i l let au 22 septembre 
inclus. Quatre secteurs de foui l le ont été implantés le  
long du front de mer, sur une trentaine de mètres. Les 
niveaux du Mésol ithique ancien et du Mésolith ique ont 
été fou i l lés et le substrat atteint sur environ 1 00 m2 •  
Parallèlement, la  régularisation et  le  relevé de la  coupe 
l ittorale étaient effectués avec Th. Gé, chargé de l 'étude 
géologique, et N .  Rouzeau du Service régional de l 'Ar­
chéologie. 

Malgré le caractère l imité de l 'opération, les résu ltats 
sont importants. Sur 70 m de long a été établ i  un transect 
complet de la dépression centrale, d'un bord à l'autre, 
avec u n e  strat i g rap h ie  t rès l is i b l e  des dépôts 
archéologiques et du substrat géologique. 

La foui l le a reconnu six à huit niveaux mésol ithiques,  
alternativement sableux et tourbeux, ceux-ci véritables 

sols d'occupation marqués de traces d'animaux. Bois et 
macrorestes végétaux sont conservés. L' industrie l ithi­
que s'apparente au Sauveterrien mais en d iffère quant 
à l 'équ i l ibre des armatures et l ' importance des pointes à 
base concave. En outre ,  si les dates C 1 4  la situent à la  
f in  du Préboréal et  du Boréal , forts discrets sont ic i  les 
traits dist inctifs du Montcl us ien ,  stade récent d u  
Sauveterrien d u  Midi .  Ces divergences t iennent-el les à 
un échanti l lon trop faible ou s'agit- i l  d 'un faciès latéral du  
Sauveterrien aux marges atlantiques de  son domaine ? 

Pour le Néol ith ique ancien, l'acquis majeur est la dizaine 
de structures reconnues sur près de 50 m de long qui  
témoignent d'une intense et sans doute assez longue 
occupation. C'est d'abord une série de neuf structu res 
en creux, certaines se recoupant : un segment de fossé, 
à la l imite nord du site, plusieurs fosses de fonction 
indéterminée ; enfin, au sud, des fosses d'extraction de 
sables argi leux verts. D'un matériau ident ique, sans 
doute issu d'une de ces fosses, les Cardiaux atlantiques 
ont édifié une construction en briques c rues dont les 
restes incendiés, visibles sur u ne vingtaine de mètres de 
long dans la coupe, ont fait l 'objet d 'une exploration 
l imitée. I ls reposent sur un "tapis de sol" formé d'élé­
ments végétaux carbonisés. C'est la première fois qu'une 
architecture de terre aussi ancienne est mise en évi­
dence en Europe occidentale. 

J u lia Roussot-Larroque 
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LA REOLE 

7 rue Moussil lac 

Dans le cadre d'une étude sur la commune de La Réole 
en vue de réal iser le Plan d'Occupation des Sols Histo­
rique et Archéologique (P .O .S .H .A. ) ,  une grande fenêtre 
médiévale portant un  décor scu lpté, a été dégagée des 
maçonneries d'un habitat privé. Les sondages dans les 
maçonneries ont permis la découverte, au mois de 
septembre 1 993, d 'un  ensemble de quatre colonnes 
engagées, dont les bases et les chapiteaux sont conser­
vés, surmontées d'une archivolte de grande ampleur. 
Cette dern ière,  d 'une largeur maximale d'un peu plus de 
3 mètres, est constituée de deux voussu res en retrait, 
décorées d'un motif en «dos de l ivre>> . Un petit cordon à 
baguette encadre la voussure supérieure.  Les figu res 
anthropomorphes et zoomorphes qui ornent les chapi­
teaux se rattachent aux grandes productions des ate­
l iers du Bordelais de la f in du X I Ie  siècle et du début du 
X I I Ie. 

Cette fenêtre a pu être identifiée comme étant l 'un des 
éléments remarquables de l'architecture d'une maison 
noble de la vil le, d ite maison Seguin,  visitée et décrite en 
1 861  par l 'archéologue Léa Drouyn et que l 'on croyait 
entièrement détruite depuis la fin du s iècle dernier. L'une 
des portes de cet édifice, su rmontée d 'un arc polylobé 
reposant sur des colonnettes aux chapiteaux ornés de 
gloutons et dont les lobes abritent de bel les têtes, est 
conservée au Stewart Gardner Museum de Boston .  

Maison forte d e  L a  Réole - Partie supérieure d'une fenêtre 
(cliché M. Olive) 

Durant l 'été 1 994, un sondage a été réalisé dans la cave 
de la maison de manière à préciser sa chronologie mais 
aucun niveau médiéval en place n'a pu être retrouvé du 
fait d' importantes transformations du bâtiment effec­
tuées au XVI Ie  siècle .  La foui l le a toutefois révélé la 
présence de niveaux archéologiques des 1er et l i e  siè­
cles. L'étude globale de l'édifice se pou rsu it actuel le­
ment. 

Eric Gassies 

LA REOLE 

La Halle 

Des travaux d 'aménagement des abords de l 'ancien 
Hôtel de Vil le étant envisagés par l 'arch itecte en chef 
des Monuments H istoriques, un diagnostic préalable a 
été effectué devant la façade de celui-ci afin  d'évaluer le 
potentiel archéolog ique du secteur. 
Creusés de part et d'autre de la façade du bâtiment sur 
l'emplacement de la rue, les deux sondages révèlent, 
sous 0,50 m de remblais récents datés par la céramique 
du XIXe et du XXe siècles, la présence d'un négatif de 
mur comblé de matériaux divers, tui les, mortier, pierres 
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calcaires. Cette structure fonctionne avec deux niveaux 
de circu lation datés par le mobil ier céramique du XIVe 
siècle. 
La présence d'une structure bâtie, à l 'emplacement de 
ce qui est aujourd'hu i  un lieu de passage, laisse suppo­
ser qu'au XIVe siècle le tracé de la rue était légèrement 
plus étroit. 

Anne Métois 



LA SAUVE MAJEURE 

Abbaye 

Dans les années 1 970, des travaux «archéologiques>> 
ont été effectués à l ' intérieu r du cloître de l'abbaye. Nous 
ne disposons d'aucun élément permettant de connaître 
les résu ltats de ces recherches ; seuls deux cercles 
concentriques matérialisés par des bandes d'argi le res­
tent apparents en surface. Afin de les protéger, un 
«parapluie» en tôle a été instal lé. Cette construction 
dénaturant le site, l 'architecte des Bâtiments de France 
envisage le démontage de la structure métal l ique et le 
n ivellement du terrain. Afin de connaître l ' incidence de 
cette opération sur  les vestiges enfou is, un diagnostic 
archéologique a été effectué. 

Une tranchée creusée entre la périphérie et le centre de 
la structure dans sa partie nord-est a permis de mettre en 
évidence deux occupations distinctes du secteu r. 

La plus récente concerne un fossé circulaire tapissé 
d'argile que le mobi l ier céramique permet de dater du 

Xl Xe siècle. Son uti l isation demeure hypothétique. D' im­
portants travaux de restauration et de consolidation des 
murs de l 'abbaye ont été entrepris au Xl Xe s iècle. A cette 
époque on uti l isait fréquemment sur les chantiers u n  
manège à roues destiné à mélanger l e  mort ier ; par sa 
forme et ses d imensions, le fossé découvert dans le 
cloître pourrait correspondre aux vestiges d 'une i nstalla­
tion de ce type. 

En dehors du fossé ont été découverts des n iveaux plus 
anciens, datés par le mobi l ier du  X I I I e  siècle.  I l  s'agit de 
niveaux de remblais riches en charbon de bois et en 
argile rubéfiée provenant vraisemblablement d 'une struc­
ture de chauffe détruite. Ces n iveaux sont contempo­
rains de l'occupation du cloître. 

Anne Métois 

LE PIAN-MEDOC 

Eglise Saint-Seurin 

Au début du mois de ju i l let 1 994, des travaux de drai­
nage autour  de l 'égl ise Saint-Seurin du Pian-Médoc et 
dans la parcel le mitoyenne, correspondant à l'ancien 
espace c imétérial ,  ont entraîné une survei l lance archéo­
logique du gros œuvre qu i  a duré une semaine. 

L'édifice du Pian-Médoc se présente, à l'extérieur, comme 
une égl ise à nef un ique et à abside en hémicycle avec un  
clocher à la «cro isée» sans qu ' i l  existe, à l ' intérieur, de 
communication d i recte entre l'abside d'axe et la travée 
où est placé l 'autel qu i  correspond à la partie basse du 
clocher. 

L'opération de surveil lance archéolog ique a permis de 
confirmer le constat déjà fait lors d'un sondage réal isé en 
1 977 par F.  Delahaye. La quasi totalité des niveaux 
archéologiques de l 'ancien cimetière a été bouleversée 
à la fin du siècle dernier, lors du transfert des sépultures 
vers l 'actuel cimetière. Seuls deux sarcophages en 
place ont été observés en avant de l 'abside et les seules 
sépu ltu res retrouvées intactes sont toutes des tombes 
en pleine terre situées aux abords immédiats de l 'édifice, 
quand elle ne sont pas disposées contre les parois 
même de l 'égl ise. Confortant les indications du cadastre 
ancien ,  la foui l le a montré que le cimetière couvrait bien 
tout le pourtour  de l 'égl ise Saint-Seurin .  Elle a égale­
ment permis de constater que la nécropole médiévale 

s'étendait vraisemblablement au sud-ouest sous la sa­
cristie et avec certitude à l 'est, sous l'abside, dont les 
fondations s'appuient sur des sépultures médiévales (et 
peut-être modernes) qu'e l les ont partiel lement détruites. 

Le dégagement de la base des maçonneries a autorisé 
l 'étude des relations chronologiques entre les différen­
tes structures architecturales. Le soubassement en petit 
apparei l ,  probablement récupéré su r un édifice antique,  
des murs sud et nord de la nef, peut être considéré 
comme une réalisation du XIe siècle. Le clocher, que la 
scu lpture de la partie basse permet de s ituer  dans le 
premier quart du X I I Ie siècle, est postérieur  à la nef 
actuelle mais i l  est cependant antérieur à l 'abside, net­
tement moins fondée, qu i  lu i  est adossée. 

Les observations archéolog iques permettent d'entrevoi r  
un édifice qu i ,  au X Ie  siècle, était constitué d 'une nef 
unique en petit appareil et d 'une abside. Cel le-ci a été 
reconstruite avec un chevet plat au début du XI I I e  siècle .  
Cette configuration de l 'ég lise exclut, a priori, la pré­
sence d'un clocher dès l 'origine. De fait, la d ifférence 
d'appareil dans la partie haute de ce dernier et la 
présence d'éléments d'architectu re modernes (tour  d'es­
calier notamment) , jettent le doute sur une datation 
haute . 

E ric Gassies 
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LES EGLISOTTES 

Le Chevet 

A l'occasion de la demande d'exploitation d'une gravière 
appartenant à la COGEMA par l'entreprise REDLAND­
GRAN ULAT, une série de sondages a été effectuée par 
le Service rég ional de l 'Archéologie. 

Ces sondages ont révélé la présence de matériel céra­
mique et l ith ique, attestant une occupation de ce site 
pendant une longue période. Pour cette raison ,  un  
décapage archéologique a été décidé. I l  avait pou r  objet 
de rendre visible les témoins de l'occupation du sol 
(structures bâties, matériel céramique et lithique) . 

Les conditions de découverte ont rendu l'opération com­
plexe. En effet, les travaux effectués dans un sol très 
meuble, extrêmement humide, ont rendu presque im­
possible l 'exécution d'un décapage à plat. De plus, 
l 'omniprésence de la nappe phréatique sur la grave n'a 
fait qu'augmenter les problèmes de lecture et de com­
préhension du site. Enfin ,  i l  fut nécessaire de créer des 
merlons ce qu i  a empêché un décapage total de la 
su rface. 

Malgré ces d iffic i les conditions, les résu ltats de cette 
opération sont très positifs. En effet, le matériel récolté 
prouve une forte occupation du site pendant une période 
très étendue : si lex d 'époque moustérienne, si lex néoli­
thique, céramique gal lo-romaine, céramique médiévale. 

Les travaux ont aussi mis au jour quelques structures : 
• de nombreux fossés, certainement de l'époque médié­
vale, et qu i  semblent avoir  eu une fonction drainante ou 
assainissante ; 
• une série de trous de poteaux appartenant certaine­
ment à un seul et même bâtiment en matériau léger. Cet 

ensemble semble dater d 'une période s ituée entre le 
X I Ie  et le XIVe siècles ; 
• un épandage de tegulae posées à plat qu i  pourrait 
former un niveau de circulation ; 
• un four de forme quasi-ci rculaire et mesurant environ 
1 m de diamètre extérieur. Les parois du laboratoire ne 
sont pas conservées. Le reste des vestiges observables 
semblent entièrement bâti en arg i le .  Au centre de la 
chambre de chauffe se remarque un  mur de refend 
relativement large. Perpendiculairement à ce mur vien­
nent, apparemment, se placer des rayons dont les 
départs prendraient appui  sur les parois de la chambre 
de chauffe. Aucun matériel céramique susceptible de 
dater cette structure n'a été trouvé. Mais,  au regard de 
sa typologie, i l  semblerait que ce four pourrait dater 
d'une période comprise entre le second Age du Fer et le 
début de l 'époque gallo-romaine. 

Bien que la plupart du matériel récolté, surtout en ce qu i  
concerne le l ithique, ne semble pas en place, l 'homogé­
néité des vestiges dans certains secteurs laisse suppo­
ser une densité d'occupation relativement importante et 
notamment à l'époque médiévale. Des occupations an­
tiques et protohistoriques sont aussi envisageables. 

I l paraît donc nécessaire de déclencher la fou i l le  du four  
e t  de la  zone d'habitat médiévale e t  de poursu ivre le  
décapage de  la  totalité des zones menacées par la mise 
en exploitation de la gravière .  

Marc R imé 

MOU LIS 

Eglise Saint-Saturnin 

Après une première opération archéologique effectuée 
en 1 993 autour du chevet de l 'égl ise, une étude des 
fondations de la partie occidentale de l 'édifice a été 
effectuée sous surveil lance archéologique. 

Quatre sondages ont été réalisés le long des bas-côtés 
sud et nord de l 'égl ise. Sous un n iveau de remblai -
dont l'épaisseur varie entre 30 cm au sud et 90 cm au 
nord - se trouve un  niveau de sépultures en sarco­
phage. Il s'agit de sarcophages monol ithes en pierre 
calcaire de forme trapézoïdale. Seuls trois d'entre eux 
ont été mis au jour entiers et fermés par un  couvercle en 
bâtière ; les autres ont été découverts à l'état fragmen-
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taire, parfois englobés dans la fondation de l'édifice. Le 
substratum calcaire a été repéré au sud de l 'égl ise à 
1 ,50 m du n iveau actuel ; au nord, la densité des sépul­
tures ne nous a pas permis de le localiser. 

Les niveaux antiques mis au jour en 1 993 sont absents 
des sondages effectués dans la partie occidentale de 
l'édifice. I l  faut sou l igner, par contre, une densité plus 
importante des inhumations dans ce secteu r. L'absence 
de sépultures plus récentes ainsi que le  bou leversement 
des niveaux archéologiques sont sans doute en partie 
dus au déplacement du cimetière réalisé en 1 901 . 

Anne Métois 



SAINT-CHISTOLY-DE-BLAYE 

L'église 

Suite à l'opération archéologique partielle réalisée en 
1 993, une fou i l le de sauvetage sur l 'ensemble du s ite a 
eu l ieu en 1 994. 

L'aménagement de la place, l imitée au nord par le mur 
sud du chevet de l 'égl ise et à l 'est par l 'Hôtel de Vi l le, 
nécessitait un  décaissement d 'une vingtaine de centi­
mètres. 
Ces décaissements ont mis au jour cinq sarcophages 
monolithes ; l 'un ne comportait plus de couvercle, la cuve 
était p ratiquement intacte. Les quatre autres tombes 
étaient pratiquement détru ites jusqu'au niveau du fond 
de la cuve. Les cinq cuves étaient de forme trapézoïdale 
avec des parois de 6 à 9 cm d'épaisseu r. Ce type de 
sarcophage est daté dans la région de l 'époque méro­
vingienne. 

L'un de ces sarcophages présentait sur le  fond de la 
cuve, à l 'emplacement de la tête, un "coussin" de pierre ; 

Saint-Christoly de Blaye, 
plaque-boucle et 

agrafe. 

cet aménagement tail lé en demi-cercle avait une épais­
seu r de 8 cm. Le mobi l ier découvert dans ces sarcopha­
ges est chronologiquement homogène. Dans le sarco­
phage 2, un petit couteau avec une partie de son étui ; 
dans le sarcophage 4, une plaque-boucle de type 
"aquitain" ainsi qu 'une agrafe à double crochet et dans 
le sarcophage 5 une boucle d 'orei l le en bronze. 

La présence de ces tombes mérovingiennes à proximité 
de l 'égl ise, en relation avec des témoignages plus o u  
moins précis d e  découvertes anciennes de sépultures 
de ce type sur la place de l 'église, permettent de penser 
que nous sommes ici en présence d'une nécropole  
relativement importante e t  qu ' i l  y a des chances qu'u n 
bâtiment cultuel chrétien ait existé antérieu rement à l a  
construction de  l'église actuel le. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 
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SAINT-GENES-DE-LOMBAUD 

Eglise 

En mai 1 993, lors de travaux de terrassement pou r 
l 'aménagement d 'une aire d'évolution à proximité immé­
diate de l 'égl ise romane de Saint-Genès-de-Lombaud, 
dans le canton de Créon, des ouvriers ont mis au jour les 
éléments en place d 'une mosaïque et des vestiges de 
substructions (éléments de canaux) ; ce qui pourrait être 
un petit habitat rural ou le balnéaire d 'un édifice de plus 
grande dimension. 

Une occupation antique, soupçonnée depuis le XIXe 
siècle par la présence dans l 'ég l ise d'un pi l ier d'autel 
anépigraphique (Esp1 241 ) et de fragments de mosaï­
que qu i  y sont aujourd'hu i  conservés, n'avait jamais été 
confirmée : les sondages réalisés par P. Régaldo-Saint 
Blancard en 1 982 avaient l ivré du matériel de cette 
période mais pas de vestiges conservés en place. 

La mosaïque qui a été découverte présentait un décor 
comparable aux mosaïques des vil/ae rurales tardives 
de l 'Aqu itaine étudiées par C. Balmelle et en particul ier 
à cel le de Saint-Germain-du-Puch (fou i l le 1 980, J.-C. 
Huguet) . Pour éviter toute dégradation,  el le a été recou­
verte dans l 'attente d'une étude archéologique globale 
de l'ensemble du site. Les seules structures associées 
consistaient en une canalisation repérée plus à l 'ouest, 
associant blocs de calcaire et tegu/ae. 

En l'absence de financement pour la prise en charge de 
l 'étude archéologique  du site, i l  fut convenu qu 'un son­
dage devrait permettre de mesurer l 'emprise des vesti­
ges, reconnaître le profil de la pente où étaient installés 
l 'édifice rel igieux et le(s) bâtiment(s) antique(s) et déter­
miner ainsi la zone à préserver de toute construction 
pour assurer la conservation des vestiges. 

Fut ainsi reconnue sur une vingtaine de mètres la 
position du substrat calcaire, sans que des niveaux 

antiques ne soient atteints, à l 'exception de murs ren­
contrés en mi l ieu de sondages. Après u ne descente 
rapide dans les trois premiers mètres, le n iveau de la 
roche en place se stabi l ise à u ne altitude de -2,50 m, 
correspondant aux cotes mesurées sous l 'égl ise lors 
des travaux l iés aux drai nages. 
De part et d'autre du sondage, deux murs de facture 
antique (petit apparei l  de moellons l iés au mortier d'une 
épaisseur  de 0,60 m) ont été dégagés. D'orientation est­
ouest, ils sont paral lèles à ceux de l 'édifice rel ig ieux. Le 
mieux conservé a été reconnu sur une dizaine de mè­
tres, avec des retours à ses extrémités, et l 'autre seule­
ment sur 3 mètres. 

Sans matériel associé ni n iveau de sol permettant de les 
dater avec plus de précis ion, ils paraissent déterminer 
deux parties distinctes d'un bâti antique dont on ne 
connaît au nord que le pavage de mosaïques et au sud 
ce qui correspond peut-être à des éléments d'un sys­
tème de chauffage. 

La présence d'une source entre cet édifice et l 'égl ise 
peut laisser envisager l 'existence à cet endroit du bal­
néaire d'un bâtiment rural ant ique que la tradition locale 
ne permet pas de situer précisément. Il ne paraît pas 
s'agir d 'un habitat antique plus important à moins que  les 
n iveaux n'aient été complètement arasés au moment de 
l 'édification de l'église et qu ' i l  se soit étendu à l 'orig ine 
sur l 'ensemble du léger rebord de coteau.  

Une étude p lus détai l lée de l 'élévation de l'éd ifice rel i­
gieux et du secteur où se localise la source pourrait 
laisser espérer mieux comprendre l 'emprise et la nature 
de cette structure rurale antique de l 'Entre-deux-Mers. 

Phi l ippe Vergain 

SAINTE-FLORENCE 

Abri Houleau 

Ce gisement est situé en rive droite de la Gamage, près 
de son débouché sur  la plaine al luviale de la Dordogne. 
Monsieur Sireix le découvrit en 1 953 et y effectua des 
foui l les de 1 957 à 1 961 qui y ont révélé la présence d'une 
séquence de Magdalénien à raclettes (Badegou l ien) et 
de Magdalénien moyen. Les couches archéologiques 
reposent sur le substratum arg ilo-molassique stampien 
et sont coiffées par u ne «dalle>> de calcaire à astéries. 
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Sur cette dal le repose une couche sablo-calcaire stérile 
et des l imons renfermant des tessons de céramique, 
sous un  chaos de gros blocs effondrés. Plusieurs en­
sembles stratigraphiques ont été d istingués par l ' inven­
teur. I ls montrent l ' i nterstratification de n iveaux stériles 
et de niveaux archéologiques riches en industrie lithi­
que, industrie osseuse, faune,  témoins de combustion.  
Une étude sédimentolog ique effectuée dans le cadre 



d'une thèse de tro isième cycle nous a permis de propo­
ser, en 1 970, une interprétation paléoclimatique pour 
l 'ensemble de la séquence. 

Des travaux de nettoyage et d'aménagement du site, 
accompagnés de sondages et de ravivages de coupes 
stratigraphiques effectués au cours des mois d'été de 
1 994 ont permis une évaluation du volume des dépôts 
archéologiques qu i  subsistent et une réinterprétation de 
la topographie des l ieux. La «dalle» coiffant les couches 
archéologiques constitue le sommet d'une terrasse ro­
cheuse qu i  l imite l'extension de ces dépôts en d irection 
de la falaise. Cette terrasse est recouverte de dépôts 
plus récents. L'ensemble est recouvert par de gros blocs 
de calcaire à astéries détachés du plafond d'un abri sous 
roche qu i  ne semble pas avoir  été occupé au Paléo l ithi ­
que ou qu i  a été vidé à une époque récente (présence 
d'une habitation troglodyte de carrières de pierre et d'un 
bas-rel ief). Les n iveaux paléol ithiques fou i l lés par M .  

Sire ix se rattachent à des occupations e n  pied d e  falaise. 
I ls ne subsistent plus qu'à l 'état de témoins. 

Des restes humains fragmentaires et sans connexions 
anatomiques,  mêlés à des restes de faune indétermina­
bles, de menus fragments de pierres et d 'esqu i l les d'os 
brû lées ont été découverts dans une niche naturel le 
creusée dans la paroi rocheuse à une vingtaine de 
mètres à l 'ouest du gisement. Ces vestiges sont pris 
dans une couche de «calcin»  riche en coqu i l les de  
Cepea nemoralis et  Cyc/ostoma elegans. Des travaux 
de dégagement l imités ont révélé la richesse de ce dépôt 
dont l 'étude exhaustive nécessitera une petite campa­
gne de foui l les et des mesures de datation radiométrique. 

M ichel Lenoir  

SOU LAC-SUR-MER 

La Balise, Plage de l 'Amélie 

L'opération de Sou lac-sur-Mer s'est déroulée du 1 5  au 
30 avril 1 994. Il s'agissait de récupérer les restes d'un 
Proboscidien menacé de destruction par la mer .  Par 
ai l leurs,  deux autres pièces, trouvées vraisemblable­
ment dans le même contexte, nous ont été confiées pour 
détermination.  

• Le Proboscidien de Soulac 

Les nombreux restes du squelette du Proboscidien de 
Sou lac, récoltés dans les argi les d ites argi les du Gurp,  
sont, à ce jour, en cours d'étude. I l  faut préciser que 
toutes ces pièces étaient en fort mauvais état de conser­
vation et que leur dégagement, préparation et consol i­
dation demandent un  travai l  fort long et minutieux. Parmi 
le matériel aujourd'hui  préparé, signalons un tibia com­
plet, un péroné, une vertèbre atlas ainsi que de nom­
breuses autres vertèbres, des côtes, etc. Il semble 
cependant probable que ces restes se rapportent à 
Elaphas antiquus (Falconer et Cautley, 1 847) . L'Eié­
phant antique (ou Eléphant de forêt) est un animal de 
tai l le très é levée : i l  peut dépasser 4 m au garrot. 
Caractérist ique de périodes chaudes, il apparaît en 
France au Pléistocène moyen ancien ,  perdure dans 
l ' interglaciaire Riss-Wü rm, pour disparaître au début de 
la glaciation würmienne. La confi rmation de cette attribu­
tion encore provisoire donnerait à I 'Eiéphant de Sou lac 
un âge absolu d'au moins 1 1 5  000 ans ; il aurait fort bien 
pu fréquenter ce qui est aujourd'hu i  la plage de l'Amélie 
lors de l ' interglaciaire Riss-Würm (Eémien). 

• Le Rhinocéros de Soulac 

I l  s'agit d 'un fragment de mandibule gauche (branche 
horizontale) portant DP1 , P

2
, P3, P

4 
et M

1 
malheureuse­

ment toutes brisées au niveau du col let .  Ces dents 
jugales semblent se caractériser par un lobe antérieu r  
d u  métalophide assez d irigé vers l 'arrière et par u n  
hypolophide formant un angle presque droit. I l  s'ag i rait 
de caractères du Rh inocéros de Merck ( Dicerorhinus 
mercki ; Kaup, 1 841 ), le plus g rand des Rh inocéros 
pléistocènes (2 m à 2,50 m au garrot), conn u  en France 
jusqu 'au Würm ancien. Souvent associé à I 'Eiéphant 
antique, i l  indiquerait un biotope à dominante forestière. 
Il se maintient en France jusqu'au Würm ancien . 

• Le Bovinae de Soulac 

Le fragment de mandibule d roite ne porte que les trois 
molaires (M 1 , M

2 
et M3) .  Cette pièce qui provient d 'arg i les 

plus récentes que cel les ayant l ivré le Proboscidien se 
rapporte à un  petit boeuf postglaciaire,  Bos brachyceros 
(Rütimeyer, 1 86 1 )  (= Bos taurus brachyceros). 

I l  convient de suNei l ler, de façon attentive, cette plage 
de l 'Amélie, surtout lors des grandes marées, car elle 
doit encore receler des témoins de ces grandes faunes 
qu i  ne pou rront que permettre de préciser la position 
stratigraphique des argi les du Gurp .  

Patrick Michel, Karine Debue, 
René Merle, E ric Pubert 
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Le site gallo-romain du Château de Vayres est aujourd'hui  
reconnu comme étant un  important centre de production 
de céramique gallo-romaine, établi au sein d 'une agglo­
mération  secondai re du sud-ouest de la Gaule : 
VARATEDO. 

Les prospections électro-magnétiques effectuées de­
puis trois ans ont permis de localiser, avec une très 
grande précision, la position d'une vingtaine de fours, 
principalement s itués au bord de la Dordogne. Trois 
fou rs de potiers ainsi qu 'une zone d' «habitat-atel ier» ont 
été étudiés du rant l'été 1 994. 

G râce à ces dernières découvertes, i l  est dorénavant 
certain que ce centre de production a fonctionné au 
moins pendant les trois premiers siècles de notre ère.  
Les fours util isés ont progressivement subi des transfor­
mations techn iques qu i  découlent de la diversification de 
la production. Sa diffusion s ' inscrit dans le cadre régio­
nal et concerne non seulement les grands centres u r­
bains comme BURDIGALA mais aussi de très nombreux 
établissements ruraux. 

Parmi les vases rencontrés au sein des rebuts de 
cu isson d'un four  de la f in du 1er siècle de notre ère, on 
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note la présence de nombreuses assiettes à engobe 
interne « rouge pompéien>> et de  certains types de pa­
rois-fines. Un fou r  dont le fonctionnement se situe dans 
le cou rant de la première moitié du I l le siècle de notre 
ère, a produit des imitations de céramique d ites «à  
l 'éponge» .  

Enfin, une vaste tessonnière, formant l e  remplissage de 
la fosse d'accès à un troisième four, a non seulement 
fourni un échanti l lonnage considérable de céramique 
datée du mi l ieu du l i e  siècle de notre ère (dont des 
productions à engobe micacée) mais a également l ivré 
un bordereau d'enfournement inscrit sur la surface ex­
terne d 'une assiette. Sur  ce bordereau figu rent les noms 
gaulois de cinq potiers ainsi que la l iste des vases qu ' i ls 
ont apportés au maître-fourn ier. Cette découverte ex­
ceptionnel le nous renseigne également sur  la quantité 
de vases pouvant être contenus dans un fou r  (901 ) ainsi 
que sur l 'éventuelle spécialisation de certains potiers. 

Christophe Sireix 
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AQU ITAI N E  BILAN 
G I R O N D E  SCIENTIFIQUE 

Opérations communales et intercommunales 1 9 9 4 

Canton de 

BOURG-SUR-GIRONDE 

Pour la troisième année consécutive, une série de 
prospections a été menée sur l'arrondissement de B laye. 
La campagne 1 994 a été réalisée d'août à novembre sur 
la partie méridionale du canton de Bourg. Hu it commu­
nes étaient concernées : Bourg,  Lansac, Mombrier (com­
plément de 1 993) ,  Pr ignac-et-Marcamps, Pugnac­
Lafosse, Saint-Seurin-de-Bourg (complément de 1 993, 
Tauriac et Teu i l lac. 

Selon l 'objectif fixé dès 1 992, le  but était de confirmer les 
découvertes anciennes. Pour cela, plusieurs moyens 
ont été mis en œuvre : local isation exacte des sites, 
évaluation des superficies, attribution culturel le, préci­
sion chronologique, prélèvement d' indices archéologi­
ques pour étude. Le second aspect était d'enrichir la 
carte archéologique dressée en 1 990 par l'apport de 
sites inédits . Nos prospections au sol s'accompagnaient 
d'une enquête orale auprès de l 'habitant. l i faut sou l igner 
cette année l ' i nvestissement tout particul ier de maires 
ou de conseils municipaux. Ce fut le cas pour  les 
communes de Pugnac-Lafosse et Saint-Seu ri n-de­
Bourg .  I ls ont grandement facilité notre tâche. 

Dans la continuité du grand plateau arg i le-calcaire étu­
dié l 'année dernière ,  le terrain est généralement couvert 
de vignobles. D'aspect assez uniforme entre Blaye et 
Bourg,  ce plateau se modifie dans la partie méridionale. 
Des zones de fracture occupées par des marécages 
ponctuent le paysage : palus du Moron, marais de La 
Lustre ou de Prignac-et-Marcamps. El les correspondent 
à des prairies humides ou à des sols inuti l isés . Leurs 
conditions d'approche sont d iffici les. 

A l 'opposé, vers le nord ,  le plateau calcaire s'estompe à 
la l imite des cantons de Bourg et Saint-Savin-de-Blaye. 
I l  fait place à des argi les sableuses puis à des sables 
noirs à mesure que l'on s'éloigne des rivages de l'es­
tuaire .  Des bois de pins commencent à apparaître et 
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rappellent la proximité de la bande saintongeaise. Les 
secteurs boisés sont également diffic i les à prospecter. 
I ls sont d'ai l leurs assez pauvres en découvertes archéo­
logiques. 

Nous avions 73 s ites à vérifier ;  67 correspondaient à des 
découvertes antérieures à 1 945 ; 59 remontaient au 
siècle dernier (travaux Daleau) .  Seulement 6 sites nou­
veaux avaient été signalés depuis 1 945. A ces chiffres, 
il faut ajouter 1 3  sites inéd its ce qu i  porte l 'ensemble à 
86. Au total, avec les résultats de 1 993, 1 39 sites ont été 
inventoriés sur le canton de Bourg ( 1 46 sur le canton de 
Saint-Ciers-sur-Gironde en 1 992) . 

Près de la moitié des découvertes (48 %) correspond à 
du matériel préhistorique. I l  s'agit souvent d 'objets iso­
lés. La hache polie en est le  mei l leur exemple. Deux sites 
ont pourtant retenu notre attention tant par le matériel 
livré que par leur localisation. Ce sont des ensembles de 
haches polies (dépôts ?) découverts près d 'une source 
(Pugnac et Tauriac) . Aucun autre matériel n'a été si­
gnalé à l 'exception d'un poignard en si lex du Grand­
Pressigny sur le site de Pugnac. Les habitats néo l ithi­
ques sont mal connus pou r  ce secteur. I l n 'ont pas fait 
l 'objet de travaux sérieux. Le seu l qu i  mérite d 'être 
mentionné est un habitat de hauteur  à Saint-Seurin-de­
Bourg. L'essentiel du matériel appartient au Néol ithique 
final . Mais quelques pièces sont antérieures. E l les date­
raient du Néolithique ancien et peut-être même du 
Mésolithique. Ce serait une première pour  l 'arrondisse­
ment de Blaye. Des traces attribuées à de telles épo­
ques étaient jusque là inconnues. 

Les découvertes des Age du Bronze et du Fer sont 
anciennes (2,5 % des sites) .  E l les ont été publ iées à 
maintes reprises. Une est restée cependant inconnue.  
François Daleau ind ique à l 'est de Bourg un  immense 
tumulus. Le tertre artificiel apparaît assez bien sur le 



cadastre de 1 825. Ce relief a été rasé lors de transforma­
tions du parcellaire entre 1 930 et 1 960. L' incertitude 
demeure quant à savoi r  s'i l s'agit d'un véritable tumulus 
de l 'Age du Fer ou d'une motte médiévale. Aucun 
matériel n'a été signalé. 

Les sites gallo- romains occupent encore une bonne 
place (39 %). Toutes les exploitations agricoles dotées 
d' infrastructures imposantes et luxueuses se concen­
trent à proximité du fleuve : villa des Gogues à Bourg ,  
bourg (?) de Tauriac, Gazel le à Prignac. L'arrière-pays 
est le l ieu de préd i lection des petites et moyennes 
exploitations. Certaines ont encore des structures en dur 
et  correspondent souvent à une a i le de bâtiment de 
quatre à c inq pièces (Pugnac, Tauriac et  Teu i l lac) . I l  
reste des constructions en matériaux périssables. A 
Mombrier, des labours récents ont dégagé l 'une d'el les .  
Les murs en torchis apparaissent nettement. Aucun 
moel lon n i  aucune tui le n'ont été remarqués. On y trouve 
des fragments de céramique commune et quelques 
objets métal l iques. L'ensemble couvre à peine 50 m2•  

Cas particu l ier : le  site de Bourg.  La richesse des 
découvertes depuis le siècle dernier sur toute la surface 
de la vi l le (travaux Daleau entre 1 876 et 1 921 ) prouve 
que la villa des Gogues n'est pas le seul monument 
antique important de la commune. Les structures mises 
au jour dans le centre même de Bou rg sont impression­
nantes tant par leur superficie que par la natu re des 
vestiges. Une nécropole est signalée en périphérie de 
cette zone d'occupation. E l le viendrait conforter l ' idée 
que ce site est bien plus qu 'une simple villa. L'interpré­
tation du texte de Sidoine Apol l inaire (Ve siècle après 
J.-C.) serait alors à reprendre. A noter également la 
découverte d'un fond de sarcophage en marbre. Cette 
sépulture du Bas-Empire ou d'époque mérovingienne 
est peut-être à rapprocher du sarcophage présenté au 
Musée de Périgueux et qui provient de Bou rg. Dans 

l 'ensemble, les découvertes du Haut Moyen-Age sont 
rares (7 %) et déjà anciennes. I l s'agit presque exclusi­
vement de sépu ltu res mérovingiennes (Bourg, P rignac­
et-Marcamps, Pugnac-Lafosse et Teui l lac). 

Les sites du Moyen-Age récent sont peu nombreux 
(3,5 %). Ce sont souvent des édifices rel ig ieux ru inés ou 
disparus. L 'un d'eux est exceptionnel. L'abbaye Saint­
Vincent de Bourg est surtout connue pour s'être écrou­
lée dans la G i ronde le 1 er février 1 595. Ses ruines furent 
rasées au XVI I Ie siècle pour aménager le  jard in  occiden­
tal du château. C'est par hasard que nous avons re­
trouvé et dégagé quelques structures sur  le flanc de la 
falaise. Ces fondations, accompagnées d'une latrine, 
pourraient appartenir  à la maison du prieu r. Un matériel 
homogène a été retiré du fond de la latrine. On y 
remarque une abondante série de céramiques bien 
conservées. El les sont, pour l'essentiel ,  de type sadiracais 
et appartiennent toutes à la seconde moit ié du XIVe 
siècle ( information aimablement commun iq uée par 
S. Fabre-Dupont Maleret) . Des monnaies, dont une en 
argent, proviennent du même endroit. 

L'étude du canton de Bourg s'est achevée sur des 
résu ltats relativement positifs. La prochaine campagne 
s'attachera aux cantons de B laye et Saint-Savin-de­
Blaye. 

Didier Coqui l las 

• Daleau, F. 1 876. Carte préhistorique du département de la Gi­
ronde, Se congrès de I'A.F.A.S. ,  Clermont-Ferrand, p. 607-618. 

• Maufras, E. 1 904. Histoire de la ville de Bourg-sur-Gironde, 
Bordeaux. 

• Coquillas, O. 1 990. Etude sur l'occupation du sol en Blayais­
Bourgeais, T.E.R. de Maîtrise, Bordeaux I l l ,  3 t . ,  4 vol. 

_________ ___,lff111Vilt}'4''3'1;1·�----------

Grâce à l 'étude des archives laissées par le monastère 
bénédictin de La Sauve-Majeure,  fondé en 1 079 au 
centre du plateau de l 'Entre-deux-Mers, le peuplement 
et l'occupation du sol de ce territoire appelé à cette 
époque Silva Mayor, commence à être relativement bien 
connu pour  le Moyen Age. Cependant, antérieu rement 
à la fin du XIe siècle, les textes font défaut : seule 
l'archéologie a permis de révéler quelques indices d'une 
occupation antérieu re, notamment gallo-romaine sur la 
commune de La Sauve-Majeure. On peut signaler ainsi 
le petit appareil gal lo-romain réemployé dans les murs 
de l 'égl ise paroissiale Saint-Pierre et dans l 'égl ise abba­
tiale Notre-Dame. 

En outre,  on sait par des textes de la fin du X Ie siècle et 
du début du X I Ie  qu ' i l  existait, sur  le territoire où s' instal la 
l 'abbaye et la paroisse

· 
de La Sauve-Majeure ,  trois 

anciennes paroisses avec leurs sanctuaires. I l  s'agissait 
des égl ises de Saint-Sulpice de Corbelhac, de Saint­
Brice de Sermignan et de Saint-Sidoine. Ces ég lises 
furent progressivement abandonnées et d isparu rent au 
profit des deux nouvel les égl ises paroissiales fondées 
dans le bourg abbatial . Cependant, par des documents 
d'archives, il a été possible de les situer approximative­
ment. 
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Par conséquent, c'est autour  de ces trois sanctuaires 
paroissiaux, fondés certainement au cours du haut Moyen 
Age que la prospection archéologique a été orientée. 
Elle visait à déterminer précisément la localisation de 
ces trois ég l ises et à repérer, dans leur voisinage, les 
éventuelles traces d 'un peuplement antique ou du haut 
Moyen Age. 
La prospection au sol a concerné 41 hectares de terrain 
pratiquement tous plantés en vignes. Le ramassage de 
tout le mobil ier archéologique visible au sol a été effec­
tué par une équipe de bénévoles, tant issus du mil ieu 
scolaire et universitaire que du mil ieu associatif. Cette 
opération a permis de révéler autour du sanctuaire de 
Corbelhac, le seu l  qu i  a pu être situé précisément, de 
nombreux indices d 'une occupation gal lo-romaine avec, 
au moins, deux sites d 'habitat. De même, dans les 
environs du sanctuaire de Sermignan, ont été recon­
nues plusieurs traces d'une occupation antique avec 

Au mois de février 1 994, des travaux d'adduction de gaz 
naturel sur  la vi l le de Monségur ont été entrepris. En 
accord avec les d ifférentes instances concernées, le 
Service régional de l'Archéologie a mis en place une 
surveil lance archéologique pendant toute la durée des 
travaux qu i  se sont achevés à la fin du mois de mai 1 994. 
Cette intervention était motivée par l'absence d'informa­
tions précises d'ordre archéologique sur le site mais 
également par la situation topographique particul ière de 
Monségur, bâtie sur  un promontoire rocheux dont la 
configuration s'apparente très étroitement aux sites dits 
d'éperon.  Dans ce contexte, l 'objet de la surveil lance 
était en premier l ieu de vérifier l'existence de niveaux 
archéologiques anciens, en tous cas antérieurs à la date 
de fondation de la cité : cette bastide est considérée 
comme une fondation ex nihilo du X I I Ie  siècle. D'autre 
part, les tranchées réalisées le long des rues offraient la 
possibi l ité de retrouver les n iveaux de circu lation médié­
vaux. 
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aussi un habitat gallo-romain .  Ce site présente d'ai l leurs 
l ' intérêt de se situer sur  une zone qu i  était en cou rs de  
défrichement aux XIe e t  X I Ie  s iècles. 
Cette remarque sou lève l 'une des principales interroga­
tions de la recherche menée ici, à savoir les modalités de 
l 'occupation du sol et du peuplement avant la venue des 
moines bénédictins. Le peuplement des temps mérovin­
giens et carol ingiens n'a pas été révélé par la prospec­
tion. Or, cette absence de vestiges du haut Moyen Age 
suggère plusieu rs hypothèses dont, notamment, cel le 
qu i  verrait une contraction des cultures au profit de la 
forêt suite à un amoindrissement du peuplement anti­
que. C'est ce qui pou rrait expl iquer cet effort de remise 
en cultu re par les moines de cette grande forêt, la Silva 
Mayor, que les textes du X I Ie  siècle évoquent. 

Hervé Guiet, 
Jean-Luc P iat 

L'absence totale de n iveaux archéologiques antérieurs 
au X I I I e  siècle confirme les données de l 'h istoriographie. 
Par ai l leurs,  et bien que les travaux de décapage et de 
remaniement des rues effectués depuis le X l  Xe s iècle à 
Monségur aient largement contribué à la disparition des 
niveaux anciens, trois rues avaient partiel lement con­
servé des niveaux archéolog iques contemporains de la 
fondation de la vil le. Ces n iveaux de circulation repo­
saient directement sur  le substrat rocheux, sans que l 'on 
pu isse soupçonner la présence d'aménagements spéci­
fiques des rues à l'époque médiévale, leur pavement 
n' intervenant pas, semble t-i l ,  avant le XVe ou le XVIe  
siècle. Enfin, la  découverte de  sépu ltu res médiévales et 
modernes a précisé l 'extension de l'ancien cimetière de 
la vil le. 

Eric Gassies 



SOU LAC-SU R-MER 

Plage de l 'Amélie 

La campagne 1 993 de prospection archéolog ique des 
sites côtiers du nord Médoc s'est poursu ivie pendant 
l 'h iver 1 993-1 994, saison la plus favorable pour les 
observations et les découvertes. 
La plage de l 'Amélie à Soulac-sur-Mer a continué à 
concentrer l'attention de notre équ ipe de recherche, 
Jeannine et Jacquel ine Dubarry et Jean-Pau l Cathelot. 
A la fin novembre, on total isait la mise au jour de 
quarante-sept haches de bronze. Les découvertes se 
sont poursu ivies jusqu'en janvier 1 994 ; c'est ainsi que 
le nombre de haches de bronze a été porté à soixante 
douze dont d ix nouvelles g randes haches médocaines 
contenues dans un vase. 

L'orientation donnée à la prospection-inventaire pour 
1 994 a pou r  but initial de continuer, en rapport avec les 
opérations réalisées par J .-L. Piat dans l 'ensemble du 
Brannais, une prospection systématique et conjointe 
(sol et aérienne) des communes l imitrophes de ce can­
ton et aussi de continuer, à travers les publ ications de 
l'ASPECT, l ' inventaire des communes du canton de 
Targon : cette année, Courpiac. 
L'étude historique de cette commune m'a amené à 
prospecter l 'ensemble de son territoi re .  Trois secteurs 
se sont révélés positifs. Tout d 'abord, entre l'égl ise et la 
mairie ,  une vaste zone d'occupation romaine confirmée 
par la présence de matériel : tesselles noi res et blan-

Par ail leu rs, les plages l ivrent toujours des monnaies 
antiques, souvent roulées par la mer et parfois d ifficile­
ment identifiables. C'est ainsi que soixante dix monnaies 
ont été trouvées en 1 994 dont quarante-six ont pu être 
reconnues. E l les s'échelonnent du !er siècle avant J .-C. 
(monnaies gauloises et de la Républ ique romaine) jus­
qu'au IVe siècle après J .-C. (Constantin et ses succes­
seurs) avec une nette p rédominance des monnaies 
impériales des !er et l i e  siècles de notre ère .  

Jacques Moreau 

ch es, tegulae et divers tessons de céramique commune. 
L'abbé Labrie avait découvert au début du s iècle, près 
de la mairie, un buste de Diane en marbre. Pu is un  
ancien hameau près du l ieu-dit Le  Régent avec l 'empla­
cement de trois zones d 'occupation près d 'une butte de 
terre arasée vers 1 950 d'après les renseignements 
fournis par le propriétaire actuel de la parcel le et, au nord 
de la commune, les restes d 'une ancienne motte féodale 
dite de Cou rpiac sur les bords de I 'Engranne.  Cel le-ci 
avait été aménagée sur un relief naturel , un acte de 1 261 
entre Pey de Laubesc et sa femme en fait mention. 

Jean-Pierre Petit 
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AQU ITAI N E  BILAN 
LA N D E S SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 
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40/001 /4 1 /AH AI RE-SUR-L'ADOUR Eglise Sainte-Quitterie Patrick MASSAN AFA su MED/MOD - -

40/054/001 /AP BRASSEMPOUY Pouy Henri DELPORTE MET FP P5 PAL 1 70 

40/1 1 9/003/ AH HAGETMAU Crypte Saint Girons Anne METOIS AFA su MED/MOD 2 71 

40/1 1 9/003/ AH HAGETMAU Eglise Saint Girons Marc R IME AFA su MED 3 71 

40/1 35/001 /AH LABR IT Château d'Albret Yan LABORIE MCT FP H 1 7  MED 4 72 

40/1 72/006/ AH MANT Les Chênes de Truco François D ID IERJEAN EN SD PRO 5 73 

40/1 92/009/ AH MONT-DE-MARSAN 1 8, rue Armand Dulamon Nicolas ROUZEAU SDA su GAL/MED 6 74 

40/1 92/008/AH MONT-DE-MARSAN 27, rue Armand Dulamon Sylvie R IUNE-LACABE AFA su GAL:MED 7 74 

40/278/005/ AH SAINT-PAUL EN BORN Ninon François TH IERRY EN SD CON 8 75 

40/287/003/ AH SANGUINET Put Blanc Bernard MAURIN AUT pp H 1 0  GAL 9 76 

40/290/001 1 AH SARRON Le Casterot Anne BERDOY AUT AN H 1 9  MED - -



AQU ITA I N E  BILAN 
LA N D E S SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrain 1 9 9 4 

B RASSEMPOUY 

Pouy 

L'année 1 994 a été consacrée à un travai l  diffici le : la 
reconnaissance de la galerie de l'abri Dubalen, qui se 
dirige vers la partie profonde de la grotte des Hyènes. La 
foui l le a elle, cont inué dans la grotte du Pape et dans la 
grotte des Hyènes. 

Dans la grotte du Pape ont été recuei l l is une moitié de 
scu lpture en ronde-bosse comparable à cel les d' lstu ritz 
et un "paquet" composé de quatre incisives de capridé 
ou de cervidé, percées et tronçonnées. En outre, la 
foui l le débouche sur une salle assez vaste dont la voûte, 
régul ière et dépourvue de concrétions stalagmitiques, 
suggère l 'existence d 'une zone sèche sans doute pro­
pice à l 'habitat. 

Dans la grotte des Hyènes, l 'ensemble des couches 
aurignaciennes a été fou i l lé  et la stratigraphie a pu être 
précisée. Il est intéressant de signaler, pour la couche 
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supérieu re d i rectement située au contact de l'auvent 
rocheux, une date de 29 000 B.P .  qu i  suggère u n  
remplissage rapide. Aussi, les Gravettiens d e  l a  grotte 
du Pape n'ont sans doute pas connu  la g rotte des 
Hyènes. 

Il y aura lieu d'établ i r  le bi lan des longues années de 
foui l le. On peut d i re qu ' i l  est loin d 'être négl igeable et 
qu' i l  soul igne la nécessité de pou rsu ivre la recherche, en 
particul ier dans la partie profonde de la g rotte du Pape. 
Pour diverses raisons, j 'ai été amené à décider d'aban­
donner la d irection de la fou i l le. J 'espère qu 'une nouvel le 
équipe,  animée par D. Bu isson, aura la possibi l ité de 
poursuivre les recherches. 

Henri Delporte 



HAGETMAU 

Crypte Saint-Girons 

De l'égl ise Saint-Girons, détruite en 1 904, ne subsiste 
aujourd 'hu i  que la crypte surmontée d'une salle haute 
correspondant à l 'ancien chœur. Le projet de pose d'un 
drain autour du bâtiment risquant de détru ire des vesti­
ges enfouis,  une survei l lance archéologique a été effec­
tuée parallèlement aux travaux. 

L'étude des substructions mises au jour dans l 'emprise 
de la tranchée de drainage a montré une différence 
d'orientation entre le plan de l'éd ifice actuel et ses 
fondations. De même facture, el les sont largement dé­
bordantes au nord et s'avèrent être à l 'aplomb de l 'élé­
vation au sud-est du chevet. Un décalage est aussi 
visible au n iveau des contreforts dont l 'élévation sur­
plombe la fondation qu i  lu i  sert d'assise. Ce décalage est 
peut être dû à la réuti l isation plus tardive des fonde-

ments d'un premier édifice au plan légèrement d ifférent. 
L'absence de mobilier permettant de caler chronologi­
quement les différents n iveaux mis au jour ne permet 
pas de confirmer cette hypothèse. 

Le dégagement des fondations a aussi permis de mettre 
en évidence leur ancrage frag i le sur un substrat argi leux 
au fort pendage ouest-est. Cette pente, encore visible 
aujourd'hu i  dans la topographie des l ieux, a facilité 
l ' implantation de la crypte, dont la présence, en corri­
geant le dén ivelé, a permis l ' installation de l 'égl ise supé­
rieure.  

Anne Métois,  
Véron ique Rossi 

HAGETMAU 

Eglise Saint-Girons 

A l'occasion du creusement d'une tranchée destinée à 
accuei l l i r  u ne canalisation d'évacuation des eaux pluvia­
les, à l 'ouest de la crypte Saint-Girons d'Hagetmau , une 
opération archéologique a été engagée. Une première 
opération avait eu l ieu lors de l ' installation d 'un drain sur 
le pourtour de l 'édifice 1 •  

Cette seconde i ntervention avait pour objet : 
• un léger surcreusement de la tranchée afin d'observer 
la fondation du mur du transept qu'el le suit ; 
• la foui l le d 'un sarcophage monolithe dans la tranchée 
menacé par les travaux d'assain issement ; 
• la mise en évidence des fondations des murs de la nef 
détruite au début du siècle ; 
• la recherche des fondations des chapel les sur les côtés 
nord et sud du chœur. 

Tous les objectifs ont été atteints et les résultats de cette 
opération sont très positifs. En effet, outre le fait d'avoir 

contribué à la compréhension des structures de l 'an­
cienne égl ise et ainsi d'avo i r  une meil leure idée du plan 
au sol de cet édifice, dont la majeure partie a été rasée 
au début du siècle (seuls subsistent le chœur et la 
crypte) , el le a mis en évidence le fait que la nef a servi de 
l ieu de sépulture d'une manière relativement impor­
tante. 

Désormais, une réel le mise en valeur  des chapelles 
latérales peut être envisagée. En effet, nous en connais­
sons maintenant le système d'apparei l lage et, bien que 
leurs sols ne soient plus matérialisés que par un  lam­
beau -encore visible au sud de la chapel le nord- une 
restitution précise d'une partie des é lévations des murs 
pou rrait être effectuée. 

Marc Rimé 

1 Voir document final de synthèse, S .R.A. janvier 1 994, V. Rossi 
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LABRIT 

Château d'Albret 

Le programme de la campagne 1 994 était essentie l le­
ment orienté vers la pou rsu ite de la foui l le ouverte dans 
le secteur est de la basse cou r  afin de révéler en totalité 
les structures du grand bâtiment découvert l 'année 
précédente, supposé correspondre à un édifice châte­
lain, et tenter, paral lèlement, de préciser la natu re des 
constructions qu i  l 'entouraient. 

L'extension de la foui l le pratiquée dans le secteur  est de 
la basse cour  permit de mettre au jour la plus grande 
partie de l 'ensemble des constructions décelé lors de la 
précédente campagne. La connaissance à peu près 
globale du plan formé par ces constructions et des 
relations chronologiques existant entre elles, procu rent 
maintenant la possibi l ité d'une interprétation assez sûre 
de leur nature. 

Il apparaît qu 'el les ne résultent pas, comme l 'hypothèse 
en avait été avancée, de l 'éd ification de plusieurs cel lu­
les d'habitations autonomes accolées les unes aux 
autres autour  d 'une construction châtelaine mais de la 
constitution d'un même et un ique bâtiment. 

Malgré le caractère composite de l 'architecture des 
différentes parties constituant ce bâtiment, le plan de 
distribution des espaces qu' i l  englobe présente une 
ordonnance cohérente et significative d'un habitat aris­
tocratique. Le corps principal de la bâtisse est formé par 
une vaste construction rectangulaire très soigneuse­
ment bâtie en maçonnerie de grande brique. Celle-ci 
abritait en rez-de-chaussée une grande salle d ivisée, 
dans le sens de sa longueur, en deux nefs d'égale 
largeur par la présence de deux pi l iers de section circu­
laire,  eux aussi édif iés en brique. Ces pi l iers suppor­
taient le sol planchéié d'une salle haute où se tenait, 
selon toute vraisemblance, l 'espace noble de la bâtisse. 
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La salle basse aurait été surtout destinée à une fonction 
de réserve. Concernant la d isposition des accès desser­
vant ce corps de bâtiment, si l 'on ne parvient pas à s ituer 
l 'emplacement de la porte qui devait permettre de péné­
trer dans la salle basse, les fondations d 'un  pi l ier et de  
murs édifiés à l 'extérieu r de la façade est, à peu de 
distance de la paroi murale, paraissent correspondre 
aux vestiges d 'une galerie qui abritait un escal ier et le  
palier d 'une loge conduisant certainement à la porte 
desservant la salle haute. Côté sud, le corps de la salle 
que l 'on vient de décrire était jouxté par u ne construction 
de plan rectangu laire qu i  s'ancrait en partie contre lu i .  
L'aménagement de ce second corps de bâtiment, pos­
sédant trois pièces en rez-de-chaussée, fut contempo­
rain de l 'édification du premier, ou la su ivit de près. Dans 
son premier état, i l  fut entièrement construit en char­
pente avant d'être rebâti sur des bases maçonnées. 
L'existence permanente d 'un foyer, d 'abord central pu is 
adossé au mur, dans l 'une des pièces constituant cette 
construction annexe à la salle noble, révèle qu' i l  s'y 
tenait peut-être la cuisine de la rés idence. 

Sur le plan chronologique, d'après les indices actuelle­
ment disponibles, ce logis aurait été élevé vers la fin du 
X I I I e  siècle ou au tout début du siècle su ivant, puis 
démantelé vers le début du XVIe  siècle. 

A côté de la mise au jour de cette résidence châtelaine, 
i l  fut procédé à la foui l le d'un pu its à eau, dont le 
remplissage livra un intéressant mobil ier, et à cel le d 'une 
maison de type ru ral construite vers le mi l ieu du XVIe  
siècle à la  su ite du remaniement général dans l 'organi­
sation de l'occupation de la basse cour  du château 
d'Albret. 

Yan Laborie 



MANT 

Les tumulus de Tourouns 

Le vol du 28 mai 1 994 a révélé un  tumulus (inv. S . R.A. 
40/1 72/06/AH) au l ieu-dit Tourouns, sur la commune de 
Mant, à l 'emplacement d 'une parcel le déboisée en 1 992 
pour mise en culture. Le contrôle au sol effectué rapide­
ment avec M. Marsan a confirmé l 'existence du tertre, et 
révélé un second, plus petit, à proximité au sud-ouest 
( 1 72/07) .  La mise en cu lture, précédée d'un labour  
profond, avait perturbé les  n iveaux supérieurs du tertre 
principal, faisant apparaître en surface du mobil ier, qu i  a 
fait l 'objet d'une cueil lette soigneuse de la part de D. Dufau 
et M. Marsan. 

Le mobil ier était nettement concentré dans le quart sud­
est du tumulus principal où la terre présente un aspect 
cendreux. I l  consiste en objets de métal et en céramique. 
L'objet le mieux conservé est un  petit bracelet de 
bronze ouvert, à décor de larges nervures externes et 
stries internes, recuei l l i  à l 'ouest du tumulus. Le type 
semble une variante du type «engrenage>> .  
De  nombreux débris d e  fer ont été recuei l l is dans l e  quart 
sud-est. La radiographie a montré parmi eux : les anten­
nes à boules d 'une épée de type aquitain ,  deux petits 
éléments pouvant provenir du fou rreau de celle-ci et un 
anneau. 
La céramique est très fragmentée, de facture protohis­
torique  ; on y reconnaît deux anses à couverte noire 
d'une même urne. 

• Le sondage-diagnostic 

L'occasion nous a semblé bonne de sonder l ' intérieur du 
tumulus à l 'aide d 'une tarière, afin  d'apprécier son degré 
de conservation après les travaux. Une série de mesu­
res a été effectuée sur un axe nord-sud, et une autre sur 
un  demi-axe est-ouest. Le schéma joint présente les 
résultats enregistrés : le monument, dont le profil a été 

« retouché>>du côté sud (par les travaux agricoles ou plus 
anciennement) , est inséré dans une couche récente de 
terre sableuse d 'au moins 0,50 m Uusqu'à 0 ,80 m) . Le 
paléosol n'a pu cependant être isolé. D 'autre part, la 
partie centrale du tumulus, sous le sommet, comporte 
probablement une fosse peu profonde, rempl ie par des 
cendres, à 1 ,40 m sous le sol actuel .  Il s'agi rait de la  
sépulture primaire, d 'époque indéterminée, qu i  est res­
tée intacte, protégée par sa profondeur, alors que la o u  
les sépultures secondaires superficiel les postérieures 
(Premier Age du Fer) étaient détruites par le déboise­
ment. 

• Conclusions 

D'une part, il faut protéger spécialement les tumulus 
présents dans des parcelles boisées qu i  peuvent avoi r  
conservé leurs couches superficiel les avec les vestiges 
des dernières util isations. D'autre part, i l  semble abusif 
de considérer un tumulus comme totalement détruit à 
partir du moment où le tertre est apparement arasé : il se 
peut bien que dans la p lupart des cas, la partie i nférieure 
du monument qu i  contient les informations essentiel les 
ne soit guère touchée. I l  ne faut donc pas abandonner 
ces vestiges sans protection contre les travaux profonds 
(labours,  drainage, i rrigation et autres . . .  ) .  

François Didierjean 

• MOH EN, J.-P. L'Age du Fer en Aquitaine, Paris : Société Préhis­
torique Française ; 1 4, 1 980. 

• DIDI ERJEAN, F. Apport de l'archéologie aérienne à l'étude des 
nécropoles tumulaires de Chalosse. Actes de la Fédération Histo­
rique du Sud-Ouest. ln Bulletin de la Société de Borda , n• 41 0, 
2ème trimestre 1 988, p. 73-82. 
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MONT-DE-MARSAN 

1 8  rue Armand-Dulamon 

Un projet de construction situé au cœur du  castelnau de 
Mont-de-Marsan, à une c inquantaine de mètres de la 
porte Campet et le  chantier de foui l le de la Trésorerie 
générale, provoquait en ju i l let 1 994 une intervention en 
diagnostic du Service rég ional de l'Archéo logie. 

Une tranchée de 8 m de long, effectuée dans la parcelle 
encore bâtie, a vérifié l ' indigence de la stratigraphie 
médiévale et gal lo-romaine en ce point élevé du plateau .  

A 0,25 m sous le sol d e  béton d e  l a  pièce sondée, au 
n iveau de la chaussée actuel le, est apparu un sol de 
terre battue reposant sur  un tout-venant de fragments de 
tu i les et de graviers f luviatiles instal lé au détriment des 
formations archéologiques inférieu res. Cet aménage-

ment est estimé d'âge moderne (rares tessons de céra­
mique à couverte vernissée) . 

Sous cette construction, un  n iveau brun sableux d 'une 
pu issance de 0,20 à 0 ,20 m contenait q uelques vestiges 
d'époque protohistorique indéterminée (petits tessons 
noirs à dégraissant grossier) . La position aléatoire des 
témoins d'occupation protoh istorique et l 'absence de 
n iveaux gal lo-romains s'expl iquent par l 'aplanissement 
qu i  a précédé le renouvel lement du  bâti au XVI I e  ou 
XVI I Ie siècle dans cette partie de la vi l le.  

N icolas Rouzeau 

-----------� 1-----------� 

Notre intervention s'est inscrite dans le cadre du  projet 
d'extension des bâtiments de la Trésorerie Générale. 
Avant toute chose, i l  nous faut signaler que cette étude 
a été dél imitée par un certain nombre de particularités 
qu i  s'attachent au site. Les nombreuses pertu rbations 
contemporaines, la faible pu issance stratigraphique et 
l 'étalement d 'une large chronologie sur quelques dizai­
nes de centimètres d 'épaisseur ont souvent freiné l ' inter­
prétation et le décodage des vestiges exhumés par la 
fou i l le. Ceci d it, outre q u'el le a levé l 'hypothèque archéo­
logique qu i  pesait sur  le projet immobil ier, la fou i l le de cet 
îlot montois a mis l 'accent sur  des points de l 'h istoire de 
la vi l le dont certains aspects sont encore très mal con­
nus. 

Pour la période gal lo-romaine, nos recherches ont per­
mis, pour  la première fois à Mont-de-Marsan, d'exhumer 
les vestiges d'un habitat à pans de bois que nous 
pouvons placer entre les années 20 av. et 20 ap. J .-C. 
Associées aux vestiges mobi l iers ,  ces structures nous 
prouvent que les que lques découvertes antérieures de 
la même époque n'étaient pas le fruit du hasard. Au 
tournant de notre ère, Mont-de-Marsan a t-elle connu 
une occupation p lus importante qu'on ne le pense habi­
tuel lement ? De nouvel les explorations seront précieu­
ses et nous permettront, sans doute, de comprendre 
l ' importance d 'une popu lation ainsi que la nature et 
l'étendue de l'occupation du sol de la ville antique. 

Si notre connaissance de l 'h istoi re médiévale et mo­
derne de Mont-de-Marsan n'est bien évidemment pas 
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bouleversée par les vestiges mis au jour, nos découver­
tes ont éclairé quelques aspects du quotidien des habi­
tants d'un petit secteu r  de la vi l le .  

Nous en savons désormais p lus sur la construction du 
rempart médiéval qu i  protège la vi l le ; la présence d 'une 
sépu ltu re de nouveau-né en mi l ieu d'habitat au XIVe 
siècle est aussi un  fait nouveau pour  la région.  Enfin ,  
nous avons su ivi la mise en place d 'un  habitat en dur  au 
XVIe siècle, son occupation, les modifications qu' i l  a 
subies j usqu 'au XVI I Ie siècle, les foyers aménagés en 
intérieur, les fosses, les latrines ou les égouts que l 'on a 
creusés en extérieur, l 'aménagement des terrains au 
sud de l 'enceinte à part ir  des XVI Ie  et XVI I Ie siècles . . .  

Autant de points qu i  nous confortent dans l ' idée que le  
sous-sol de  Mont-de-Marsan a encore beaucoup à livrer 
et que l 'apport de l 'archéologie est et sera ind ispensable 
à la connaissance de l 'h istoi re de Mont-de-Marsan, en 
particu l ier pou r  les périodes ant ique et médiévale. En  
outre, s i  el les peuvent résoudre des points de l 'h istoi re 
générale de la vi l le, des étapes de son évolution et de sa 
chronologie qu i  nous sont encore inconnues ,  de tel les 
recherches permettront également de mettre davantage 
l 'accent sur le cadre de vie quotidien des montois au 
cou rs des siècles, des espaces bâtis qu ' i ls occupent ou 
du mobil ier qu ' i ls uti l isent. 

Sylvie R i uné-Lacabe 
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Mont-de-Marsan, 27 rue Armand-Dulamon 
Plan général des structures 

SAINT-PAUL-EN-BORN 

Nino n  

- g  

Cette année, l'atel ier archéologique d u  lycée d e  Parentis, 
placé sous la responsabilité de Fr. Thierry, a procédé au 
nettoyage des abords du fou r. En raison de l 'ennoyage 
de la partie inférieure de ce dern ier, seule une recherche 
géophysique a été possible. Effectuée par M. Marti naud 

(LERGAA), elle a mis en évidence l 'absence de trace de  
bâtiment aux alentours immédiats du fou r. 

S .R.A.  Aqu itaine 
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SANG UINET 

Put Blanc 

• Les sites du lac de Sanguinet 

Les sites archéologiques se trouvent à des profondeurs 
croissantes en bordure de la val lée ennoyée : 
• il s'agit tout d'abord du vi l lage gal lo-romain de Losa 
avec le << long pont» qu i  permettait à la voie de franchir la 
rivière ; 
• l'enceinte protoh istorique de I' Estey du large ( l le- ler 
siècles avant J .-C.)  se trouve sur un promontoire à 7 m 
de profondeur ; 
• les travaux actuels se dérou lent sur le site de Put Blanc 
(premier Age du Fer) à deux kilomètres en avant, entre 
1 2  et 1 4  m de profondeu r. 

• Présentation du site de Put Blanc 

Nous nous trouvons à proximité du l it de la rivière 
primitive dans une vallée large de 200 m environ et 
certainement proche du lac dans sa phase du premier 
Age du Fer. Sur des surélévations d'environ un mètre 
par rapport au n iveau de la rivière, trois espaces riches 
en mobil ier archéologique ont été repérés : 
• Put Blanc 1 et I l  présentent d' importants ensembles de 
pieux ; 
• Put blanc I l l  semble correspondre à un fond de cabane 
avec un plancher constitué de deux lits de troncs super­
posés et recouverts de sable clai r. On trouve, sur cet 
espace, du mobi l ier céramique et des éléments de bois 
travai l lé. 

• Les travaux de la campagne 1994 

La prospection thématique avait pour objectif la connais­
sance précise du site et l'étude des pirogues. 
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• Relevé bathymétrique 

I l  s'agissait tout d'abord de dél imiter l 'espace archéolo­
gique en l iaison avec les l ignes de rives contemporai­
nes. Le relevé bathymétrique de l 'espace archéologique 
de Put Blanc constitue donc la base fondamentale sans 
laquel le la prospection ne peut se développer. Nous 
avons, cette année, pu compléter la carte bathymétrique 
du site en relevant une superficie de 1 2  hectares. La 
zone relevée couvre, en particulier, le site de Put Blanc I l l .  

Grâce à notre collaboration avec I 'U .E .A. de Géologie et 
d'Océanographie de l 'Un iversité de Bordeaux 1 et l 'équipe 
de géophysiciens britann iques de l ' U n iversité de 
Southampton, nous avons pu uti l iser pour nos relevés le 
système de repérage par satel l ite (GPS).  Cette nouvel le 
méthode a considérablement allégé les contraintes tech­
niques pour  ce type de travai l .  

• Etude des pirogues 

Nous avons pu étud ier trois pirogues choisies pou r  leur 
typologie différente. Nous avons, par ai l leurs, procédé à 
des prélèvements pour  des datations C1 4.  Cela devrait 
nous permettre de situer les pirogues par rapport à la 
chronologie d'occupation de l'espace de P ut Blanc. Des 
datations de souches en place compléteront notre con­
naissance de l 'évolution du plan d'eau.  

La prospection générale que nous poursu ivons systé­
matiquement a amené la découverte d 'une nouvel le 
pirogue à proximité de Put B lanc 1 .  

Bernard Maurin  
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AQU ITAI N E  BILAN 
LA N D E S SCIENTIFIQUE 

O pérations communales et intercommunales 1 9 9 4 

L'opération menée en 1 994 avait pour objet de complé­
ter les recherches entreprises depuis 1 992 sur cette 
région sablonneuse du nord du Marsan. S ix communes 
étaient concernées : Uchacq-et-Parentis, Saint-Avit, 
Canenx-et-Réaut ,  Cère ,  Ma i l lères, Lucbardez-et­
Bargues. 

Trente neuf sites ont été i nventoriés, pour  la plupart 
découverts par la prospection pédestre. La répartition 
par grande période chronologique est la su ivante : 
Chalcol ithique/Bronze moyen : 25 ; Bronze final/Fer : 2 ; 
Antiqu ité : 2 ;  Moyen-Age : 1 1 .  I l  conviendrait de corriger 
les chiffres à la hausse pour  le Chalcol ithique/Bronze 
moyen pour ten i r  compte du fait que plusieurs sites 
étendus regroupent, en réalité, des occupations succes­
sives. Ces résultats peuvent paraître modestes mais le 
taux de boisement du secteur a restreint le territoi re 
accessible : sur 1 8  257 hectares, 3 %  seulement ont pu 
être prospectés. 

Si l'on ne s'attendait pas à trouver de trace de présence 
humaine antérieure au post-glaciaire (à cause de la mise 
en place de la couverture de sable éol ien), l 'absence 
d' indice mésolith ique et néolithique pose un problème 
que des découvertes u ltérieures devraient logiquement 
résoudre.  

Le principal enseignement de l 'opération est la mise en 
évidence très nette d 'un phénomène d' intense colonisa­
tion des terres à parti r du Chalcol ithique jusqu'au Bronze 
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moyen : environ un site pour  dix hectares dans les zones 
qui ont pu être explorées. Par contraste, la rareté des 
vestiges du Bronze final , de l 'Age du Fer et de l 'Ant iquité 
laisse entrevoir une modification des choix des l ieux de 
peuplement (agrégation ?) accompagnant, sans doute, 
une modification des modes de vie. Ces changements 
sont-i ls l iés à l ' invasion de la forêt ? Les études 
palynologiques en cours sur les lagunes du secteur  
n'apportent pas encore de réponse clai re sur ce point. 

Le bi lan de trois années de prospections du nord Marsan 
s'avère très positif : 

• révélation d'un potentiel archéolog ique i nsoupçonné 
dans une zone jusqu 'alors pratiquement vierge sur la 
carte archéologique ; 
• mise au point de méthodes de repérage des vestiges 
adaptées au mi l ieu et désormais appl icables à la vaste 
zone des Landes de Gascogne ; 
• création d'une dynamique de recherche p luridiscipl i­
naire avec les études paléo-environnementales sur les 
lagunes ; 
• contribution nouvelle à la connaissance des habitats de 
plein air du Chalcol ithique et des débuts du Bronze 
grâce aux fou i l les de sauvetage indu ites par les pros­
pections sur les g isements menacés. 

Bernard Gel l ibert, 
Jean-Claude Merlet 
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La prospection avait pour but de contrôler et de complé­
ter les informations antérieures sur les tumulus connus 
sur le piémont pyrénéen,  en particu l ier dans le triangle 
Dax/Aire-sur-l'Adour/Pau, et de rassembler les données 
dans une base exploitable. 

A cet effet ont été réalisées : 

• une base de données spécifique aux tumulus : el le a 
été conçue par l 'auteur avec D. Roux de manière à 
autoriser le transfert vers le fichier DRACAR de la carte 
archéologique. 330 tertres y ont été enregistrés avec 
leu rs coordonnées précises, dont 1 78 pour les Landes, 
qui ont été intégrés au fur et à mesure à la carte 
archéologique ; 

• des prospections aériennes : l im itées en durée (4 
heures), e l les visaient à compléter la documentation et 
à tester le maïs en croissance (ju i l let) pour la détection 
de structures connexes aux tumulus : peu de succès de 
ce côté (trois traces) mais abondance de tumulus nou­
veaux (1 0) dans un  secteur déjà beaucoup exploré 
(Monségur-Arboucave). Parmi les découvertes figu rent 
les tumulus de Tou rouns à Mant dont le principal a fait 
l 'objet d 'un sondage (opération distincte) ; 

• des vérifications au sol : compte tenu de l'ampleur de 
la tâche, el les ont été, par manque de temps, l imitées à 
quelques secteurs : le principal est le couloir Hagetmau­
Arboucave-Thèze, exploré jusqu'à Coublucq, avec l'aide 
de D. Dufau et M. Marsan. Chaque tertre a fait l 'objet 
d'une étude au sol : é l imination des leu rres (cabanes de 
résiniers), mesu re des dimensions, relevé des vestiges 
apparents et cuei l lette de mobil ier (très pauvre : éclats 
de si lex, quelques galets tai l lés, rarement céramique 

protohistorique) et, dans certains cas, col lecte d' infor­
mations orales. Dans ce secteur, 65 tumulus ont été 
étudiés. A l'occasion de ce travai l ,  5 nouveaux tertres ont 
été découverts dans des bois ; i ls sont particul ièrement 
intéressants car non arasés par les labours. De plus, on 
a retrouvé le mobi l ier extrait d'un tumulus de Mant vers 
1 920 (trois torques de bronze, fragments de lance (et 
d'épée ?) en fer, céramique). 

Des vérifications plus ponctuelles ont concerné d'une 
part le couloir Aire-sur-I'Adour!Thèze dans sa partie 
nord (contrôle des tertres repérés à Duhort-Bachen et 
Bahus-Soubiran : 6 tumulus confi rmés ; examen de vues 
verticales autour de Latri l le et M i ramont-Sensacq : 2 
tumulus nouveaux certains), d'autre part la zone de 
Pavillon à Estibeaux (él imination de leurres). 

L'examen de documents anciens a permis de préciser 
certaines localisations (Agès à Monségur) et d' identifie r  
certains ensembles anciennement foui l lés (mais pas 
tous). 

Enfin on a reconnu q uatre sites médiévaux dont deux 
petits enclos subcirculaires (Hagetmau, Phi londenx) et 
une motte castrale (Puyol-Cazalet) . 

François Did ierjean 

• MOHEN, J.-P. L 'Age du Fer en Aquitaine, Mémoires de la S.P.F. ,  
1 4, 1 980. 

• DID IERJEAN, F. Apport de l'archéologie aérienne à l'étude des 
nécropoles tumulaires de Chalosse, Actes de la Fédération Histo­
rique du Sud-Ouest, dans Bulletin de la Société de Borda, no 410 ,  
Dax, 2ème trimestre 1 988, p .  73-82. 

SAINT-PAUL-LES-DAX 

A besse 

Près de Saint-Paul- les-Dax, le site d'Abesse était connu 
pour son activité métal l u rgique qui  a débuté officiel le­
ment en 1 626. La pénurie de matières premières et des 
tensions sociales ont provoqué la fai l l ite de l 'usine peu 
après la première guerre mondiale ( 1 923) .  

C'est en recherchant les vestiges miniers et  métal l u rgi­
ques dans le cadre d'un travail universitaire qu'une 

prospection sytématique a montré que ce site avait été 
occupé bien avant l 'époque moderne. 

Des sites préhistoriques repérés sur ce secteu r  ont 
dévoilé plus de 1 400 si lex tai l lés dont 98 % d'outi ls (soit 
7 %  du total) .  Ces quelques pièces permettent toutefois 
d'envisager une datation mésol ithique. Leur  tai l le varie 
de 5 à 1 1 0 mm mais elle est comprise entre 1 0  et 40 mm 
pour 78 % d'entre eux. 
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Typologie des outi ls en si lex trouvés à Abesse 
depuis mars 1 993 (%) : 

Divers 
G rattoirs 
Denticulés 
Eclats retouchés 
N ucléus 
Lamelles et microl ithes 
Lames 
Perçoirs et encoches 
Racloirs 
Burin 
Eclat Kombewa 
Eclat de percuteur en quartzite 

Pointe de flèche 

24,5 
1 6,5 
1 3,3 
1 0,2  
1 0,2 
8,2 
6,2 
4 
3 
1 
1 

Une occupation gallo-romaine est attestée sur  un  sec­
teur précis (stoty) où le matériel céramique  est particu­
l ièrement abondant mais les conditions locales et la 
présence de structures, peut-être en place, ont entraîné 
un arrêt de la prospection et du ramassage pour assu rer  
la  conservation du site. 

l fiaki Zubi l laga 

SAINT-SEVER 

Plateau de Morlanne 

Le plateau de Morlanne à Saint-Sever, qu i  porte 
aujourd'hu i  encore deux mottes castrales importantes, 
fait f igure ,  par sa position et par les mentions de décou­
vertes anciennes, de site originel pour la vil le de Saint­
Sever. 

J. Cabanot a recensé dans un récent article des "Cah iers 
Archéologiques", les découvertes qu i  y sont signalées 
ou attribuées depuis le XVI I Ie s iècle jusqu'aux sondages 
de la fin des années 60 du Dr. P. Dubedat. Toutes ces 
mentions attestent d 'une occupation de ce secteur à 
l'époque antique et au début du Moyen Age sans que la 
natu re exacte de cel le-ci soit connue. 

La prospection amorcée en 1 994 avait pour but, à parti r 
des méthodes non destructrices de prospection électri­
que -expérimentée déjà sur d'autres sites landais 
comme Labrit- de rechercher dans les secteu rs acces­
sibles du plateau la présence de vestiges archéologi­
ques signalés par des "anomal ies" sur les cartes de la 
résistivité. 

Après implantation d'un carroyage en liaison avec le 
Service rég ional de l 'Archéolog ie, une première opéra-
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tion a eu lieu en janvier 1 994 sous la conduite de 
L. Moui l lac et V. Bonnet (ARMEDIS) et le contrôle scien­
tifique de M. Martinaud. 

Malgré des d ifficultés dues à la nature du terrain et aux 
multiples perturbations résultant de remblaiements suc­
cessifs, i l  est apparu qu 'un certain nombre de structures 
présentant des orientations et de d imensions simi laires 
pourraient correspondre à des vestiges en place. 

Cette reconnaissance nécessite la réalisation de sonda­
ges l imités qui auront l ieu au cou rs du premier trimestre 
1 995 . I ls devraient permettre de valider ces premiers 
résu ltats et de cal ibrer  les profondeurs des tests à ven i r. 
En 1 995 est aussi p révue une seconde intervention de 
prospection électrique su r le reste de la partie non 
goudronnée (piste de danse et arènes). 

Si cette prospection ne renseignera pas sur  la nature 
des vestiges, elle devrait permettre de localiser précisé­
ment les secteurs sensibles afin d'assurer  une protec­
tion adaptée. 

Ph i l i ppe Vergain 



La prospection effectuée en pays de Tu rsan durant 
l 'année 1 994 a permis de dresser l ' inventaire archéolo­
gique diachron ique de trois communes : Caste lnau­
Tursan , Saint-Loubouer et Viel le-Tursan. 

Ce secteu r, composé pour l 'essentiel de col l ines, dél imi­
tées au Nord par le ruisseau du Baziou et au Sud par le 
Bas, et découpées par les affluents de ces derniers en 
lanières le p lus souvent d'orientation Nord-Est-Sud­
Ouest, présentait une physionomie favorable à une 
occupation préhistorique (occupation déjà attestée par 
l ' inventaire du Service rég ional de l 'Archéologie avant 
cette prospection : au début de l'année 1 994, dix sites ou 
ind ices de sites étaient connus sur les trois communes 
concernées, dont hu it pour  le Paléolith ique ou le Néoli­
thique) . En outre, la mention par E. Tai l lebois de restes 
de construction romaine ainsi que l 'h istoire médiévale 
de ce secteur, aux marches du duché d'Aquitaine puis 
du royaume d'Angleterre, permettait de supposer qu'une 
prospection systématique enrichirait sensiblement la 
base DRACAR du Service rég ional de l 'Archéolog ie 
pou r les périodes h istoriques. 

La prospection des zones labourées a confirmé l'em­
prise des hommes du Paléolithique et du Néolithique ou 
Bronze ancien sur les points hauts des communes 
étudiées : au nord de Viel le notamment où fut découvert 
un important atel ier de tai l le ,  probablement du Paléol ithi ­
que supérieur ; à l 'est de Saint-Loubouer avec les 
témoins d'une occupation s'étendant du Paléol ithique 

ancien au Paléol ithique supérieur  et à l'est de Castelnau 
avec un important site de plein air du Paléol ith ique 
moyen, du Paléol ithique supérieu r et du Néol ith ique ou 
Age des Métaux. En revanche, la période protohistori­
que n'a pas révélé de nouvelles découvertes. Les tu mu l i  
déjà connus au Trey, totalement arasés, ne sont plus 
perceptibles en surface et aucune trace d'habitat n'a été 
repérée sur les terrains prospectés. De même, aucun 
indice concernant la période gal lo-romaine n'a pu être 
détecté. A l ' i nverse, les résultats se sont avérés particu­
l ièrement satisfaisants pou r  la période médiévale, avec 
la prise en compte de cinq mottes dont une,  aujourd'hu i  
arasée, révélée par la combinaison de l 'enquête orale et 
de la prospection aérienne.  Il est à noter que cette 
dernière est la seule des cinq qu i  ne soit pas située en  
position dominante mais dans une vallée, près du ruis­
seau du Bas. 

Un éperon barré et un site de hauteur  à vocation -
semble t-i l- défensive ont également été répertoriés. 
La rareté du mobilier trouvé en surface de ces sites n'a 
pu permettre d'en déterminer les périodes d'occupation .  

S i  les résultats d e  cette prospection sont l e  reflet d'une 
campagne annuel le ,  avec les lacunes que cela peut 
impl iquer, i ls se révèlent pourtant satisfaisants avec la 
multipl ication par trois du nombre de sites connus en 
début de prospection. 

Marie-Christine G ineste 
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1 994 a marqué la troisième et dernière année du pro­
gramme triannuel engagé sur l ' oppidum de l 'Ermitage à 
Agen. Deux aspects principaux ont été développés : 

• un  sondage sur le tracé du fossé du rempart septentrio­
nal repéré par la prospection électrique de M. Martinaud 
en 1 993 ; 

• la poursu ite de la fou i l le en Z21 engagée en 1 992 et 
1 993 au centre du s ite. 

A notre demande, M. Martinaud ( LERGGA, Bordeaux 1) 
avait réalisé en 1 993 une prospection électrique le long 
de la partie externe du rempart septentrional qu i  ferme 
l 'oppidum afin  de tenter de su ivre le tracé du fossé 
creusé dans le roc. Le sondage ouvert en 1 994 près de 
la seule porte d'entrée du site a permis de confirmer sa 
présence matérialisée par une anomalie magnétique. 
Son profil est absolument identique à celu i  observé , plus 
au nord ,  en 1 992. Ce sondage a mis en évidence 
l ' interruption du fossé devant la porte, très probablement 
en bordure de la voi rie la traversant. 

De nouvelles extensions ont été ouvertes en 1 994 su r la 
parcelle faisant depuis 1 992 l 'objet de nos principaux 
travaux (Z21 ). Ainsi ,  dans la partie nord ,  ont été mis au 
jour une batterie de si los médiévaux attribuables, d'après 
Ph .  Jacques, au X I Ie  siècle associés à quelques fosses 
contenant un mobil ier appartenant à la première moitié 
du !er siècle avant notre ère.  Plusieurs traces de struc­
tures rect i l ignes ont également été découvertes. E l les 
s'intègrent parfaitement parmi celles observées les autres 
années. El les sont antérieures au X I Ie  siècle. Leur 
fonction ,  ni leur chronologie précise, n'a été encore 
clairement établ ie .  Il pourrait s'ag i r  de fond de tranchées 
de démolition de murs.  Les rares vestiges découverts 
appartiennent soit au !er siècle avant notre ère,  soit au 
Vi le siècle de notre ère.  Quelques vestiges humains 
épars ont été observés. 
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L'extension occidentale a permis en particul ier de com­
pléter notre information concernant un g rand fossé mé­
diéval observé en 1 992. Deux structu res gau loises par­
ticu l ières ont été mises en évidence. La première est u n  
petit fossé recti l igne, su ivi s u r  u n e  vingtaine de mètres 
de longueur. Il est paral lèle au côté oriental du bâtiment 
foui l lé en 1 992, assimi lé à un sanctuaire laténien.  L'autre 
structure est un nouveau pu its à offrandes de section 
carrée qui a simplement été sondé. La partie supérieure 
du colmatage est assu rée par u ne grande quantité de 
débris d'amphores vinai res ital iques de type Dressel 1 A 
mêlée à un sédiment très humique.  Ce colmatage se 
présente plus comme celu i  observé dans le pu its fou i l lé 
en 1 990-1 991 que dans le grand pu its, dont la foui l le a 
été achevée en 1 994, où les récipients ont été retrouvés 
plus ou moins complets. Ces trois pu its semblent syn­
chrones (fin du l i e  siècle avant notre ère) . 

Le bâtiment antique défini en 1 993 a été totalement 
dégagé. I l  se présente sous la forme d'une pièce rectan­
gulaire à la toiture supportée par une rangée de puis­
sants supports médians dont trois bases al ignées et 
carrées ont été reconnues. Son long côté occidental est 
accosté par ce qu i  paraît bien être une galerie de façade. 
Les fondations des murs ont été presque complètement 
démontées. Les très rares mobil iers ant iques retrouvés 
datent l 'édifice de la première moitié du !er siècle de 
notre ère. Sa fonction n'a pas été clairement établie 
(petite villa suburbaine, dépendance d'un sanctuaire . . .  ) .  
I l  a été démoli au cours d u  V i l e  s iècle d e  notre ère,  
époque à laquel le appartiennent les vestiges d 'un éta­
bl issement installé dans l 'angle nord-ouest de la ru ine 
antique. I l  est matérialisé par des trous de poteaux, des 
bases de murs en terre, des foyers et un petit si lo .  Ce 
bâtiment antique a recouvert un  chapelet de grandes 
fosses gau loises repérées en 1 993 et dont la foui l le s'est 
achevée en 1 994. Le mobi l ier y est abondant et de 



Agen, L'Hermitage. 
Matériel provenant du dépôt 4. 

bonne conservation. Il faut noter la présence d'un crâne 
de bébé et d 'un col d'amphore Dresse! 1 A portant une 
marque peinte (ainsi que plusieurs estampil les). Ces 
fosses semblent l iées à l 'extraction d'argi le qu i  a pu 
servir  à la fabrication de la vaisselle. En effet, un four  de 
potier isolé a été dégagé sous le bâtiment antique. Il se 
présente sous la forme d'une fosse oblongue orientée 
est/ouest (alandier à l 'est). Les parois et le sol de la 
chambre de chauffe ont été recouverts par une couche 
d'argi le rapportée, soigneusement l issée. La sole, pro­
bablement constituée de luths dont plusieurs éléments 
ont été retrouvés, était supportée par deux pi l iers de 
refend massifs en terre cu ite. Ce four  a l ivré de nombreu­
ses pièces de vaissel le indigène qui semblent plus 
provenir d 'un dépoto i r  que constituer des ratés de cuis­
son (à noter une  monna ie  à légende AR IVOS/ 
SANTONOS du Centre de la France). 

Une tranchée a été ouverte sur une bordure de la 
terrasse quadrangulaire supportant la zone de foui l le .  I l  
s'agit sans nul  doute d'une construction de  la  f i n  de l 'Age 
du Fer. 

Enfin ,  nous avons achevé en 1 994 le dégagement du 
pu its à offrandes gaulois (st.4 1 ) accostant le probable 

sanctuaire repéré en 1 992. Nous avions stationné, en  
1 993, su r  un premier dépôt (dépôt 1 )  localisé sous des 
planches en chêne au sommet de la couche de marne 
encaissante imperméable. Dans la partie basse du  
puits , su r  environ 1 ,80 m de  hauteur  avait été creusée 
une petite "salle" destinée à recevoir  un cuvelage en bois 
parfaitement conservé su r 1 ,20 m et trois autres dépôts. 
Ce bâti est constitué sur quatre côtés de 1 9  planches 
visiblement en chêne de trois à cinq centimètres d'épais­
seu r, de 1 ,05 m en moyenne de longueur, aux extrémi­
tés encochées et emboîtées les unes dans les autres. 
Les bois sont en cours de détermination et de datation 
par B.  Szepertyski (Laboratoire d'Analyses et d' Expert i ­
ses en Archéologie et Œuvres d'Art ,  Bordeaux) . 

Le dépôt 2 a été instal lé à l 'extérieur et à l 'angle ouest du 
cuvelage sur le sommet du comblement. I l  se compose 
d'un casque de type Mannheim ,  de deux vases indigè­
nes et de deux crochets en fer. Le troisième dépôt se 
trouvait dans la moitié occ identale du sommet du 
cuvelage. I l  regroupe un  vase indigène complet et le  
fond brisé d 'un second, une c ruche de type Kelhe im et  
d 'une petite passoire en bronze dotée d 'un oei l let lais­
sant présager son appartenance à un  système articu lé 
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plus complexe. Le quatrième et dernier dépôt est le plus 
volumineux. I l  reposait d i rectement sur  le fond du pu its 
dans lequel une petite cuvette avait été creusée. El le a 
reçu trois pièces muti lées (un feui l lard et une tôle de 
bronze ainsi qu 'une anse en fer) d'un seau, des débris 
d'amphores vinaires ital iques et une portion d'hémi­
mandibule d'ovin .  L'ensemble était su rmonté de sept 
vases i ndigènes complets, d 'un gros galet de Garonne, 
de deux seaux à douel les de bois, feu i l lards de bronze 
et anse en fer ainsi qu 'une situle en bronze. Un des 
é léments de suspension de ce vase avait été arraché. I l  
a été retrouvé plus haut. Enfin ,  la partie inférieure de la  
s itule a été martelée. Les attaches de l'anse du  plus 
grand des deux seaux f igurent deux têtes animales en 
bronze. I l  semble s'ag i r  de fél ins. Le remplissage de ce 
dépôt a l ivré de nombreuses restes de noisettes con­
sommées, des noyaux de prunes et de cerises, des 
féveroles, des pépins de raisins . . .  ainsi qu 'une fibule 
complète de type Nauheim en bronze et une petite 
bague en fer à chaton décoré en pâte de verre (?) bleue. 
Les bois vont être restaurés par le  laboratoire Arc 
Nucléart de Grenoble. 

Les puits à offrandes d'Agen associés à un  très probable 
sanctuaire sont à mettre en relation d i recte avec les pu its 
"funéraires" du Toulousain et surtout de Viei l le-Tou louse 
(Haute-Garonne) où des mobil iers comparables (cas­
ques de type Mannheim, cruches de type Kelheim,  un  
seau en bois à feu i l lards e t  une anse à tête animale en  
bronze, des situles . . .  ) ont été découverts e t  des sanc­
tuaires foui l lés il y a q uelques décennies. Les cinq 
années ( 1 990-1 994) de recherche sur  l ' oppidum d'Agen ,  
financées par la Sous-d i rection de l 'Archéologie e t  le 
département de Lot-et-Garonne en collaboration avec la 
v i l le d 'Agen, vont donner l ieu à la publ ication d'un 
volume de synthèse en cou rs de préparation par une 
équipe i nterdiscipl inaire .  L'ensemble des mobil iers is­
sus de la foui l le a fait l 'objet d'une donation par les 
propriétai res des parcel les de découverte (Messieurs 
Amouroux, Desmeroux et Brousse) au Musée des Beaux­
Arts d'Agen. 

R ichard Boudet 
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B LANQUEFORT­

SUR-BRIOLANCE 

Le Callan 

Lors du programme triannuel 1 992-1 994, la problémati­
que a été recentrée sur  les occupations paléolithiques 
ce qui s'est tradu it par l 'abandon des recherches me­
nées dans la grotte (niveau supérieur). Les travaux ont 
donc été menés en priorité dans la partie sud-ouest du 
site : 

• dans l'abri : partie du site qu i  recèle la majorité des 
témoins d'occupation du Périgordien supérieur ; 
• dans le talus du pied de falaise : se prolongeant en 
avant et à l 'extérieur  de l'abri. 

Paral lèlement, pou r  une meil leu re compréhension de 
l'évolution du site, des travaux ont été réalisés en divers 
points du val lon, en amont et en aval du bouchon de 
tufs : 

• dans le sondage tufs où les investigations ont été 
poursuivies, tant sur  les dépôts eux-mêmes que sur leur 
contenu,  
• dans le val lon lu i-même où diverses études ont été soit 
entreprises, soit menées à terme, ceci dans le but de 
connaître l 'évolution du site et son environnement de­
puis le Paléol ithique. 

Les principales réalisations de ces trois dernières an­
nées sont les su ivantes : 

• Secteur sud-ouest 

• dans l'abri : pou r  des raisons topographiques,  les 
efforts ont porté prioritairement sur le niveau archéologi­
que sommital (NA 1) , les trois autres niveaux d'occupa­
tion périgordiens, notamment les deux situés les plus 
bas dans la séquence (NA IV et I l l ) ,  n'ont pas vraiment 
été touchés. Ainsi ,  une qu inzaine de mètres carrés ont 
été exploités pou r  une épaisseur de dépôts variant entre 
0,30 m et 0 ,70 m. 

La su rface d'habitat de NA 1 apparaissait comme «en­
combrée» par une énorme dalle calcaire de plusieurs 
mètres de superficie. Au l ieu de constituer une gêne 
pour les occupants, cette masse a participé à l 'organisa­
tion de l'espace domestique comme le suggère la d is­
persion des vestiges anthropiques. L'intérêt de ce ni­
veau réside dans sa spécial isation qui apparaît tant au 
niveau du matériel l ithique que de la faune. Si l 'outi l lage, 
avec un indice de burins de 80 %, dont 83 % de burins 
de Noai l les, se distingue singul ièrement de tout ce que 
nous connaissions à ce jour des industries «Noail lennes» ,  
la  faune n'en paraît pas moins originale pu isque repré­
sentée presque exclusivement par le Renne avec un 
taux particu l ièrement é levé dépassant les 90 %. 

L'enlèvement du fragment inférieur de la grosse dalle 
(ensemble J) nous a permis d'atteindre, dans les carrés 
G6 et H6, le deuxième niveau archéolog ique (NA 1 1 ) .  Ces 
travaux nous ont apporté de nouveaux éléments d' inter-

prétation. Les deux niveaux sommitaux ne sont séparés 
que par cette écai l le de calcaire. Les deux séries présen­
tent des caractères très proches. Tout ceci permet 
d'avancer l 'hypothèse selon laquelle la chute de l 'écai l le 
calcaire a dû se produ ire au cours d'une courte période 
d'abandon du site, les phases d 'occupation étant chro­
nologiquement relativement peu espacées ; 

• dans le talus du pied de falaise : un  sondage a été 
réalisé dans le dépôt de pente afi n  de connaître leur 
nature et leur âge pour tenter d 'expl iquer la dynamique 
sédimentaire de l 'abri , du p ied de falaise et ,  ind i recte­
ment, cel le de la formation de tufs. La tranchée perpen­
diculaire à l'abri (dans l'axe de la travée des carrés G) 
tout en témoignant de l 'occupation protohistorique de 
cette zone a apporté de précieux renseignements sur la 
nature et l 'organisation des formations sédimentaires de 
cette partie du site. 

• Sur la terrasse et dans le vallon 
1 

• dans le sondage tufs : ce sondage de deux mètres de 
profondeur a permis de préciser la séquence sédimen­
tai re de cette partie de la terrasse (en avant et au Nord­
Est de l'abri ) .  I l  a également apporté des précisions sur  
les dépôts d'occupation protoh istorique. Plusieurs n i ­
veaux anthropiques ont été localisés dans la séquence 
stratigraphique (du sommet à la base : de l 'un ité sédi­
mentaire 1 à 7) qu i  su rmonte d i rectement les tufs en 
place (unité 8) .  Dans tous les niveaux, le matériel ar­
chéologique, en particul ier céramique, est très d iffus. 
Les niveaux de base (7E à 7 A) sont attribuables au 
Bronze final I l l  (épingle en bronze à tête torsadée dans 
l 'un ité 78), alors que le niveau som mitai (6) appartient au 
début de l'Age du Fer (épingle en fer dans cette unité) . 
Ces niveaux sont donc à mettre en relation avec les 
autres dépôts protohistoriques du site, ceux du talus 
secteur sud-ouest et ceux de la grotte sépu lcrale avec 
lesquels ils forment un tout. 
• dans le val lon lu i  même : les recherches qu i  ont été 
menées dans la périphérie immédiate du site avaient 
pour but de préciser son cadre paléoenvi ronnemental : 
m o rp h o l o g i e  d u  va l l on  p e n d a n t  l ' occu pat io n 
périgordienne, lors de la formation du bouchon de tufs 
et, enfin ,  au cours de la fréquentation protohistorique du  
site. 
Les résultats prél im inaires de ces recherches -qu' i l  
s'agisse des sondages électriques (résistivité électri­
q ue) ou b ien des sondages à la tariè re ou au  
pénétromètre-apparaissent d'ores e t  déjà très promet­
teurs. La poursu ite de ces travaux devrait permettre de  
disposer prochainement de  documents en planimétrie e t  
en profil d'une grande qualité. 

André Morala 
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CASTELCULIER 

Villa gal lo-romaine 

La transformation d u  site de la villa gallo-romaine de 
Grandfond en jardin archéologique a été précédée d'un 
important travail de relevé ; paral lèlement, la réfection de 
la voirie et l 'aménagement d 'une aire de stationnement 
en bordure sud du s ite a nécessité une campagne de 
sondages sur l 'emprise de cet ouvrage qui allait détrui re 
le talus en bord de route , zone jamais mise en cu lture qu i  
pouvait donc receler des couches archéologiques intac­
tes. 

Un seul des cinq sondages s'est avéré positif et a 
entraîné un  sauvetage u rgent sur  une superficie de 
70 m2. Cette intervention concerne les extensions des 
bâtiments résidentiels de la Pars Urbana. 

Les couches les plus anciennes appartiennent aux pre­
miers états de structuration des bâtiments antiques, 
c'est-à-dire aux I l e  et I l le siècles (anse d'amphore 
Dresse! 20) sans que cette zone soit constru ite à cette 
époque. E l le restera vierge de toute construction jusque 
dans la deuxième moitié du IVe siècle avec seu lement 
pour les périodes précédentes des aménagements lé­
gers, trous de poteau avec calage de pierre et aire de 
circu lation aménagée en briques. 

A cette dernière date, on assiste à une nette extension 
des bâtiments d'habitation,  deux pièces sont construi­
tes, une seule a pu être partiel lementfoui l lée, la deuxième 
s'engageant sous la route. De forme rectangulaire ,  el le 
mesure 5,5 m de large sur vraisemblablement 1 1  m de 
long avec pi l ier de renfort central pour  le mur  sud. Le mur 
ouest est percé d'une porte de 1 ,60 m de large conser­
vée en élévation et qu i  donnait d i rectement accès sur 
l 'extérieur. Quelques éléments de décoration de cette 
pièce ont pu être mis en évidence : il s'agit d'endu its 
peints retrouvés fragmentés le long des murs. La face 
extérieure du mur ouest présentait encore de l 'enduit en 
place avec, dans la partie supérieu re,  des traces de 
peinture rouge. La porte possédait également un sys­
tème de décoration original constitué par des éléments 
en calcaire tendre matérialisant des fausses colonnes et 
des corbeaux en placage de façade. 

Au Ve siècle, la porte est murée et la pièce est rétrécie 
par l ' implantation d 'un nouveau mur (nouvelle largeu r : 
4,25 m) . Sa fonction semble complètement modifiée à 
cette époque, une aire de pierre est édifiée au centre de 
la pièce ; c'est dans cet encai l lassement que nous avons 
dégagé la partie supérieure d'une tête de statue (plus 
grande que grandeur  nature) en marbre représèntant 
l 'empereur Marc Aurèle 1 ,  le mobi l ier découvert dans la 
couche d'occupation a l ivré, parmi les tessons d'am­
phore de poteries communes et de céramiques D .S .P .  
décorées, de nombreux objets métal l iques tels que 
louche, l ime, bracelet, anneaux en fer et en bronze, faux 
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ainsi que de nombreuses plaques en métal .  Nous avons 
également mis au jour un creuset de verrier. Tout ceci 
atteste la réutil isation de cette pièce comme dépotoi r  
avec, à proximité, vraisemblablement des activités arti­
sanales. Tous ces objets étaient mêlés à une importante 
couche de démol ition du bâtiment composée de tui les, 
endu its peints, blocs calcai res . . .  peut-être une récupéra­
tion des matériaux pour  constru i re les pièces q uadran­
gu laires remplaçant l 'espace thermal. 

Le dernier état d'occupation de cette zone date du Vie 
siècle2, la pièce à cette époque a servi d'enclos à u ne 
petite nécropole (peut-être fami l iale) , les mu rs arasés du 
bâtiment ont été n ivelés par l ' implantation d'une assise 
en pierres sèches l iées à l 'arg i le .  Nous avons pu déga­
ger cinq tombes implantées régu l ièrement et orientées 
nord-sud (tête au nord) : 

• Sépulture 1 

I l  s'agit d 'une tombe sous tegu lae disposée sur deux 
rangées à plat, le squelette d 'un  adu lte assez âgé 
(importante arthrose sur la colonne vertébrale) était en 
décubitus dorsal ,  les mains jointes sur le pubis.  U ne 
petite monnaie de bronze était entre les deux fémurs 
( infi ltration ?) .  

• Sépulture 2 

Tombe en pleine terre avec léger entourage de pierres, 
le squelette d'un adu lte était en décubitus dorsal , les 
mains sur le pubis. 

• Sépulture 3 

Tombe en pleine terre avec léger entourage de pierres 
et de tui les dans la partie supérieu re du corps, le sque­
lette d'un sujet adu lte était en décubitus dorsal main 
droite sur le pubis et bras gauche le long du corps. Une 



petite boucle en bronze avec ardi l lon de fer a été 
découverte sur la partie d roite du bassin .  

• Sépulture 4 

Tombe en pleine terre avec entourage de pierres, le 
squelette d'un enfant (autour  de trois ans) était en 
décubitus dorsa l ,  la main gauche sur le pubis et le bras 
droit le long du corps. Un dépôt funéraire a été découvert 
dans cette tombe : i l  s'agit d 'un double peigne en os de 
20 cm décoré de cercles pointés. 

• Sépulture 5 

Tombe en pleine terre avec entou rage de pierres et de 
tui les, le squelette (mal conservé) d'un enfant (autour de 
trois ans) était en décubitus dorsal .  Cette sépulture 
contenait deux agrafes à anneaux sur le dos, une au 
n iveau de l'épaule, l 'autre au niveau de l 'avant-bras 
droit. 

• Conclusion 

De nombreuses informations nous ont été apportées par 
cette petite intervention, surtout pour les périodes tardi-

ves d'occupation du site, ce qu i  va nous permettre 
d'affiner les chronolog ies d'occupation. Notre vision de 
la période mérovingienne sur  ce site se modifie égale­
ment car c'est la première fois que  nous avons un début 
de structuration de nécropole implantée à l ' i ntérieur  
d 'une des pièces ; c'est également la première fois que 
nous constatons la  présence d'objets dans les tombes. 
Et, pour terminer, nous pouvons nous attarder  sur l 'élé­
ment statuaire découvert qui b ien sûr reste exceptionnel 
dans la qualité de son exécution mais qu i ,  dans le 
contexte où nous l 'avons trouvé, marque une fois de 
plus, sur ce site, la récession qu ' i l  y a eu au Ve siècle, car 
c'est à cette époque que l 'on a détru it les grands thermes 
édifiés au IVe siècle, que l 'on a fait d isparaître le marbre 
des chapiteaux et des colonnes dans les fours à chaux 
et que l'on a brisé les statues, p reuves matérielles d 'une 
chrétienté bien implantée dans la région à la fin de 
l 'empi re romain .  

Phi l ippe Jacques 

1 .  Identification Louis Maurin, Jacques Lapart, Francis Tassaux. 
2 .  Chronologie Jacques Lapart. 

DON DAS 

Grotte du « Bourg» 

Dans l e  cadre d e  nouvel les recherches s u r  l a  Préhistoire 
récente en Agenais, nous avons été amené, en ju i l let 
1 994, à entreprendre une opération de sondage dia­
gnostic dans la g rotte du <<Bou rg»  à Dondas. 
Cette cavité, foui l lée dans les années 1 880, avait l ivré, 
outre des quantités d 'ossements humains, du matériel 
l ithique et céramique attribuable au Néol ithique. 
Les nouveaux travaux permirent de constater qu' i l  ne 
subsiste plus aucun n iveau archéologique en place et 
que la grotte fut entièrement explorée à la f in du siècle 
dernier. En revanche, le tamisage d 'une partie des 

remblais des foui lles anciennes permi rent de recuei l l i r  
d ' intéressantes informations. Plus de 600 fragments 
osseux furent ainsi récoltés dont la majeure partie ap­
partenait à plusieu rs individus adu ltes et à au moins u n  
immature.  Le reste était constitué d e  déchets d e  bou­
cherie animale. Des é léments de céramiques issus du  
tamisage, conjugués aux découvertes encore conser­
vées du XIXe siècle, permettent de proposer comme 
datation la fin du Néolithique moyen. 

Alain Beyneix 
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LA CROIX-BLANCHE 

Boussorp 

Le projet de mise en place d 'un contournement du bourg 
de la Croix-Blanche a provoqué une campagne de 
prospections archéologiques systématiques et a permis 
de localiser un site au l ieu-dit Boussorp, près de l 'égl ise 
de l 'ancienne paroisse. 

Après une série de tranchées et de sondages de repé­
rage, un diagnostic lourd a été effectué sur ce site afin 
d'en déterminer la nature, l 'étendue et la chronologie. 

I l  s'avère qu'une part ie de la zone étudiée a fait l 'objet 
d'une occupation entre les V I l le  et Xe siècles. Cette 

occupation se présente sous la forme d'une vaste cour  
empierrée à l ' intérieu r  d 'une dol ine et  d 'une zone d'ha­
bitat installée sur le rebord du  plateau calcaire qu i  
surplombe cette doline. 

L'étude de la faune récoltée sur ce site montre une 
occupation temporaire du l ieu sur lequel des activités de 
boucherie ont été pratiquées. 

Christophe Sireix 

MONCRABEAU 

Villa "Bapteste" 

Cette opération a été réalisée sur proposition du Service 
régional de l 'Archéologie afin de vérifier l 'uti l ité de mettre 
en œuvre le diagnostic approfondi demandé par les 
col lectivités territoriales et la Conservation régionale 
des Monuments historiques en vue d 'une éventuelle 
mise en valeur du site. 

Cette évaluation était destinée à estimer d'une part 
l'étendue du site et les potentialités d'études archéologi­
ques, et d'autre part l 'état de conservation des mosaï­
ques reconnues lors des fou i l les condu ites de 1 87 1  à 
1 873. 

L'opération de sondage, condu ite par le Service rég ional 
de l 'Archéologie (N. Rouzeau ,  autorisation no 94/89) 
s'est dérou lée durant la semaine du 1 1  au 1 5  ju i l let avec 
le concours de la municipal ité de Moncrabeau qu i  a 
fourni les prestations de décapages mécan iques. 

• Objectifs 

Evaluer l 'état de conservation des mosaïques recon­
nues lors des fou i l les du siècle dernier ainsi que les 
potentialités d'étude scientif ique subsistantes. 

• Méthode 

Vérification par exploration à l 'engin mécanique de l'exac­
titude du plan relevé à l ' issue des foui l les de 1 871 à 1 873 
aux emplacements mentionnés soit au répertoire soit 
dans le recueil des relevés aquarel lés conservé par 
Madame Furlan et réputés contenir des vestiges de sols 
mosaïqués. 
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Au total 1 0  sondages représentant une surface d'envi­
ron 1 00 m2 sont venus en complément de ceux déjà 
réalisés par le SRA. 
(Sal les/Sondages : A/S5, A'/S1 , M/S2, J/S3, G et H/S4, 
E/S6, D/S7, K/S8, P/S9, Q/S 1 0) .  

• Résultats 

Tous les sondages condu its à l 'emplacement de la villa 
ont atteint le terrain naturel (argi le) ,  et vérifié l 'exactitude 
du relevé de plan effectué à l ' issue de la fou i l le  des 
années 1 871 -73. 

I l apparaît qu'à la f in de cette fou i l le ,  qui a i nspecté la 
totalité des n iveaux archéologiques de la pars urbana, 
les murs ont fait l 'objet d'épierrements destinés notam­
ment à la construction d'une grange-musée, comme 
cela est attesté par les registres conservés par la des­
cendante de l 'explorateur Anatole Faugère-Dubourg .  

I l  semble que l a  plus grande partie des mosaïques ait fait 
l 'objet de prélèvements désordonnés. Certains frag­
ments sont réputés être uti lisés comme ornement, voi re 
comme table de jardin dans les propriétés avoisinantes. 

Seule la salle A a échappé à cette curée du fait de son 
remblaiement rapide. 

I l  n'est pas assuré que les labours profonds et sous­
solages successifs rapportés soit par des témoins, soit 
par l'agriculteur  qu i  les a effectués, aient atteint une cote 
inférieure à celle des déblais de fou i l le déjà répandus sur 
les ruines. 



L'éventualité un moment avancé de reprendre la foui l le 
de cet ensemble en vue d'en exploiter d'éventuelles 
potential ités stratigraphiques, architectu rales ou chro­
nologiques doit être écartée du strict point de vue de 
l ' intérêt scientif ique d 'une telle entreprise, étant donné 
l 'état de délabrement très avancé des formations ar­
chéologiques contenues dans l 'ensemble du terrain. 

En dehors de quelques lambeaux de pavements qu i  
pourraient subsister ci e t  là  en raison de conditions 
particulières qui n 'ont pas été entrevues, seu les sont 

conservées dans un état exploitable les parties obser­
vées des sols des salles A, E et D .  
Ce n'est qu 'à l ' issue d'une expertise qu i  reste à effectuer 
par des spécial istes de la question,  que pourraient être 
diagnostiqués le coût et le résu ltat d 'une opération de 
dépose des mosaïques encore en place . 

N icolas Rouzeau 

MONSEMPRON-LIBOS 

Las Pélénos 

L'été 1 994 a vu la poursu ite d 'une opération de sauve­
tage sur cet important g isement, avec une problémati­
que tout à fait d ifférente selon que la foui l le concernait 
les n iveaux du Paléolith ique moyen ou du Paléol ithique 
supérieur. 

Le Périgordien supérieur (n iveau E3). L'extension de 
la zone fou i l lée a permis la mise à jour d'un ensemble de 
trois structures calcaires tout à fait particu l ières, partici­
pant de façon évidente à l 'organisation générale de 
l 'habitat (carrés P7, 06, 07). Il s'agit de dalles et de 
blocs, certains issus de l 'ébou l is cryoclastique sous­
jacent (n iveau F), en position verticale ou incl inée au 
sein même du n iveau d'habitat. L'une d'el les, parfaite­
ment verticale, formée de deux blocs calcaires posés de 
chant, évoque nettement un calage de poteau .  Une 
autre, faisant penser à un  dallage, reste encore à véri­
fier. 
Cinq carrés de fou i l les sont entièrement exploités (N8, 
08, P8, 08, 07) ; trois sont en cours de foui l le (P6, 06, 
P7). L' industrie appartient à un  riche Périgordien supé­
rieur à burins de Noail les, réalisé sur de très petits 
supports alors même que la matière première locale, 
proche et accessible, autorisait d'autres choix techni­
ques. Les grattoi rs sont rares ( IG = 2 , 1 6 %). Le groupe 
des burins est bien représenté (lB = 32,59 %) , les 
dièdres dominant les troncatu res (sans les Noai l les) : 
respectivement 7 ,61  % et 4,60 % de l 'ensemble de 
l 'outil lage. Les burins de Noail les représentent, et de fort 
loin, l 'élément majeur de ce groupe avec 1 7,94 %. 

Les gravettes, microgravettes, lamelles à dos forment 
l 'essentiel du matériel (32,61  %) , apportant à cette 
industrie un caractère propre qu i  n'est pas sans évoquer 
un Périgordien V I .  I l  n'est pas impossible que nous 
ayons ici un Périgordien V de transition, en cours d'évo­
lution vers un Périgordien final. 

La répartition spatiale du matériel confirme le rôle struc­
turant des éléments calcai res mentionnés. Un seul carré 
(P7) concentre la majorité de l 'outi l lage et, surtout, près 

de la moitié des Noail les du site alors même que tous les 
autres types d'outi ls sont remarquablement répartis sur  
l 'ensemble de  la  zone fou i l lée. 

L'Aurig nacien (n iveau G), séparé du Périgordien par 
un éboul is cryoclastique, n'avait été qu'effleuré en 1 993. 
I l  est maintenant beaucoup mieux connu .  L ' industrie 
laisse notamment entrevoir  des tendances statistiques 
sign ificatives : rareté des grattoi rs, absence de lames 
étranglées, domination des burins dièdres sur  les buri ns 
sur troncature, présence de burins busqués, évolutifs 
classiques plaidant en faveur  d 'un  Aurignacien I l ,  ce que 
confirme la  présence d'un grattoir Caminade, outi l  rare 
dont c'est, à notre connaissance, la mention la plus 
méridionale. 

A la différence du Périgordien, i l  exploite de beaux 
supports, util isant une toute autre palette de matière 
première dans laquel le s' isolent faci lement les s i lex dits 
«de Gavaudun» et du «fumélois» . 

I l  semblerait exister trois n iveaux (G1 ,  G2, G3),  séparés 
par de minces passées stériles, G2 beaucoup  p lus riche 
en petits éléments de débitage (lamelles de bur ins, 
lamelles de carénés, grand nombre des éclats de retou­
che), avec une p lus large uti l isation du si lex de Gavaudun 
et  des indices de piétinement i ntenses, alors que G3 voit 
l 'apparition d'objets en jaspe. Mais la zone fou i l lée est 
encore trop l imitée pou r garant i r  cette subdivision sur  
l 'ensemble de l 'Aurignacien. 

Ce niveau a aussi fourni plusieurs éléments de paru re : 
• trois dents percées (deux craches de cerf et une can ine 
de renard) .  E l les présentent toutes les mêmes stigmates 
de préparation : amincissement de la racine puis perce­
ment bilatéral ; 

• deux coqui l lages percés, appartenant à des espèces 
marines modernes : Homolopoma sanguinéeus et Tri via 
europa (déterminations provisoires). 

Le Moustérien Qui na n'est séparé de l 'Aurignacien que  
par un ébou l is de type cryoclastique .  I l  se  développe sur  
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près de deux mètres mais se situe dans un contexte 
sédimentaire particu l ièrement perturbé, issu d'une suc­
cession de fluages au sein d 'une cavité karstique, et 
provient d'un abri aujou rd 'hu i  entièrement détruit. Nous 
avons cette année commencé à reculer la coupe géné­
rale réalisée en 1 990 au sein de ces niveaux afin de 
pouvoir  élever un muret de soutènement mettant fin aux 
incessants effondrements de paroi. Rappelons qu' i l  s'agit 

là du même ensemble que celu i  décrit par L .  Cou longes 
au début des années 50 et connu pou r  avoir  l ivré les 
restes (fragmentai res) de plusieurs néandertal iens. 

Alain Qu intard 

SAINTE-BAZEILLE 

Au Bourg 

Sur la rive droite de la Garonne, Sainte-Bazei l le est déjà 
bien connue pou r  l ' importance des vestiges gallo-ro­
mains du Bas-Empire qu i  y sont fréquemment rencon­
trés. Le g roupe archéologique de cette vi l le a réalisé un 
sondage-diagnostic en contrebas de l 'égl ise,  près des 
fontaines, dans le jard in  de Madame Lescos. Le but de 
cette opération était de repérer et de confirmer une 
éventuel le construction antique, l iée à l 'exploitation de 
l'eau , largement soupçonnée par la présence d'une 
colonne en marbre érigée aux fontaines. 

• Découverte des thermes gallo-romains 

Le sondage, d 'une superficie de 4 m2 ,  a tout d'abord 
longé un imposant mur  de soutènement antique, d'axe 
nord-ouest/sud-est, haut de trois mètres, qu i  devait 
mainteni r  le sol su r  lequel se situait l 'habitat. 

Perpendiculairement à cette construction gallo-romaine 
s'appuie un rempart médiéval en gros apparei l .  Nous 
ignorons, pour  l 'heure ,  la configuration de cette fortifica­
tion. Plus bas, contre le mur  de soutènement, un mur  
courbe entourant un  bassin est dégagé : ce sont les 
thermes. La portion du bassin ,  à plus de 5 mètres de 
profondeur  (c'est-à-dire au niveau où coule l'eau des 
fontaines actuel lement) , nous révèle deux états. Un  
premier bassin ,  bordé d 'une  étroite margelle en briques, 
longe le mur cou rbe. Le fond mosaïqué présente un 
superbe décor composé de poissons gris et rouges sur 
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fond blanc. Un  second bassin ,  réfection du précédent, le 
recouvre mais la margelle le bordant est considérable­
ment élargie. Cel le-ci est constituée de mortier de chaux 
avec une bordure de plaques de marbre blanc. Une 
nouvel le mosaïque, moins raffinée que la p récédente, 
offre un décor évoquant des écai l les multicolores emboî­
tées. 
Le C.N.R.S.  a dépêché sur place des spécial istes en la 
personne de C. Balmelle et M. -P .  Raynaud qu i  ont 
effectué le relevé des mosaïques. En l'absence d'élé­
ments de datation très précis, e l les n'ont pu q u'avancer 
la période du IVe siècle pou r  la construction du premier 
bassin et la f in du IVe ou le début du Ve pour le second. 

La céramique recuei l l ie dans la strat igraphie nous indi­
que que cette partie des thermes était déjà comblée à 
l 'époque mérovingienne. 

La topographie du terrain sur lequel est édifié ce monu­
ment, en contrebas de l 'habitat et juste au-dessus de la 
Garonne qui cou lait au pied de la vi l le à cette époque,  
laisse présumer une organisation du site sur  plusieurs 
étages avec escal iers d'accès. 

La situation des thermes sur une partie basse, faci le à 
combler, et son abandon précoce laissent espérer  un  
état de conservation exceptionnel .  

Bernard Abaz 



SAUVETERRE­

LA-LEMANCE 

Le Martinet 

Quelques années après l 'arrêt des foui l les sur le site 
éponyme du Sauveterrien, les coupes menaçaient de 
s'effondrer en raison du caractère pu lvéru lent du sédi­
ment. Durant le mois d'août 1 994, nous avons donc été 
amené à faire les tranchées de fondation du futu r mur de 
protection de la coupe frontale. Cette opération a permis 
également de procéder à d'u ltimes vérifications archéo­
logiques avant que l 'accès aux coupes ne soit définitive­
ment condamné. 

• Résultats et implications 

L'ensemble intermédiaire (dépôts cryoclastiques com­
pris entre l'ensemble stratigraphique fortement anthropisé 
à industries mésol ithiques et l 'ensemble cryoclastique 
renfermant le Magdalénien) a l ivré un abondant matériel 
en tout point comparable à celu i  trouvé antérieurement 
par G.  Mazière. Pour le l ithique, i l  s'agit essentiellement 
de produits de débitage qu i  rappellent les tardenoisiens 
finaux de L. Coulonges, tant au niveau des matières 
premières l ithiques que des techniques de débitage 
uti l isées et de l 'outi l lage extrêmement rare (racloir, en­
coches, denticu lés). Il convient de noter l 'abondance 
relative des nucléus et le fait qu 'une bonne partie des 
vestiges soit brûlée. La faune est composée d'espèces 
post-glaciaires (suidé, cerf, peut-être petit boeuf) . Enf in,  
le sommet de cet ensemble archéologique renferme des 
restes de scories, de torchis et de céramiques apparem­
ment médiévales. 

Ces données de fou i l les, confrontées aux observations 
faites sur le site (mur d'al l u re médiévale au-dessus de 
l 'abri, traces de boul ins et encoches dans la paroi 
rocheuse) , aux documents d'arch ives découverts par 
M. Cubell ier de Beynac, à une relecture des écrits an­
ciens et à l'examen comparatif des cadastres permettent 
d'avancer une hypothèse qu i  expl iquerait le remanie­
ment du site. 

• Hypothèse explicative de remaniement du site 

Le site préhistorique primitif du Martinet se trouvait dans 
la partie avant de l'auvent de l 'abri sous roche, à l 'empla­
cement de l 'actuel le voie ferrée, dans la zone où celu i ­
c i  est le  plus prononcé. Probablement à l 'époque médié­
vale, les premières forges s' instal lent sur le  site sans 
pou r autant modif ier sa topographie orig inale. Dans le 
courant du XVI Ie siècle leur extension ou déplacement 
a nécessité un n ivel lement du sol, donc une vidange de 
l 'abri et l'épandage des couches mésolithiques. Sur les 
terrasses ainsi aménagées s' implante un  bâtiment qu i  
s'appu ie au  moins pour partie contre l 'abri. Enfin, dans 
les années 1 870, la voie ferrée détru it une partie du site. 

En fait, les couches magdalén iennes, le  n iveau de la 
couche beige ainsi que quelques fosses et sols médié­
vaux sont encore en place sur le s ite du Martinet. 

François-Xavier Chauvière, 
Alain Turq 
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SAUVETERRE­

LA-LEMANCE 

Le Roc Allan 

La campagne de fou i l les 1 994 a eu l ieu durant les mois 
de ju i l let et d'août. 

• Sauveterrien 

La partie avant nécessitant une mise en sécu rité préala­
ble, nos travaux n'ont concerné que le fond de l 'abri .  
Dans ce  secteur, la  possibi l ité d'entreprendre des déca­
pages sur  la totalité de la couche sauveterrienne dite 
indivise nous a conduit à une réflexion méthodologique 
sur le choix de la technique de fou i l le la mieux adaptée. 
Ainsi , il a été montré que la couche noire indivise est en 
fait composée d'une série de lenti l les. Après individua­
lisation et caractérisation macroscopique de chacune 
d'el les, la fou i l le  méticuleuse permet de les su ivre sur 
près de 80 % de leur extension. I l  reste maintenant à en 
préciser la nature et la composition par des analyses 
microscopiques du  sédiment (J . -E .  Brochier) ou des 
lames minces (J . Wattez). 

• Magdalénien 

Seule l 'une des occupations de fond d'abri, la couche 
M 1 , a été foui l lée. Un abondant matériel archéologique 
dont une sagaie cou rte à biseau simple et un bon 
échanti l lon de microfaune ont été recuei l l is .  I ls viennent 
en complément des séries antérieures. Un foyer -dont 
seule une moitié a été dégagée- a été mis au jour. 
Celu i-ci est légèrement creusé dans le sédiment sous­
jacent et apparei l lé de plaquettes calcaires. L'an pro­
chain, il sera totalement foui l lé ,  éventuel lement moulé et 
J .  Wattez en fera l 'analyse micro-morphologique afin de 
préciser sa nature et son fonctionnement. Cette décou­
verte, ajoutée aux observations précédentes, notam­
ment aux remontages, confi rme que cette couche n'a 
subi que des remaniements de faible amplitude. Ceci 
justifie pleinement la poursu ite et la fou i l le exhaustive de 
la zone épargnée par l 'érosion qu i ,  rappelons-le, a dejà 
fourni  un bloc gravé. 

• Sondages et carottages de fond de vallée 

Devant les résu ltats décevants, des tests palynologiques 
entrepris sur  le site et l 'existence attestée de dépôts 
organiques dans le fond des vallées (observations faites 
lors du suivi des études de faisab i l ité de lacs col l inaires) 

94 

nous ont conduit à envisager la réalisation de sondages 
et de carottages. 

Quelques mètres en avant du site du Roc Al lan, une 
carotte de 5,45 m a été prélevée. A son sommet, on 
observe un petit n iveau de tuf qui semble correspondre 
à la partie distale du grand cône amont qu i  scelle les 
n iveaux sauveterriens et, à sa base, le sommet de 
l 'ébou l is calcaire qu i  renferme le Magdalénien. Après 
calage de la séquence par deux datations abso lues,  les 
études palynologiques et sédimentologiques devraient 
permettre de préciser l'évolution paléobotanique durant 
l 'Holocène dans une zone très proche d 'un habitat. 

Pour tenter de mettre en évidence un éventuel impact de 
l 'occupation humaine sur le couvert végétal, il nous est 
paru utile de faire un autre prélèvement dans des condi­
t ions s imi la ires mais dans une zone dépourvue de site 
archéologique, un autre carottage, légèrement en aval 
du mou l in  du Périé. Cette carotte de 4,60 m sera sou­
mise au même protocole d'étude que la précédente. 

Parallèlement aux travaux de terrain ,  s'est pou rsuivie la 
mise en valeur du patrimoine archéologique de la com­
mune de Sauveterre-la-Lémance. 

Dans le cadre de l'animation nationale La Science en 
Fête a été inaugurée, dans la mairie  de Sauveterre-la­
Lémance, la sal le d'exposit ion permanente sur  le Méso­
l ithique. Dans cet établ issement, outre le matériel ar­
chéolog ique et les mou lages présentés, on peut voi r un  
cou rt métrage vidéo de six minutes, intitu lé  Une chasse 
au Mésolithique. 

Enfin, les 8, 9 et 1 0  décembre derniers a eu l ieu ,  dans la 
mairie de Sauveterre-la-Lémance, une table-ronde in­
ternationale sur le Sauveterrien. Cet événement a per­
mis aux principaux spécial istes de présenter leurs tra­
vaux, de visiter les sites éponymes (Le Martinet, Le Roc 
Al lan) et surtout de fai re le point sur  cette cu lture méso­
l ithique. Les actes de cette réun ion devraient être éd ités 
en fin 1 995 ou en 1 996 sous forme d 'un ouvrage rassem­
blant les données les plus récentes sur  le Sauveterrien .  

Luc  Detrain, 
Alain Turq 
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FUMEL 

Ville et Château 

En 1 975, l 'opération de "restauration immobi l ière grou­
pée" amputait la vi l le ancienne de sa moitié sud, faisant 
table rase du relief et du bâti ancien afin  de faci l iter la 
mise en place d 'un programme de logements neufs. La 
moitié nord de la vi l le ancienne devait alors faire l 'objet 
d 'un programme de réhabil itat ion. Depuis lors, de nou­
veaux projets ont été élaborés concernant la partie 
restante de la vi l le ancienne. Ces opérations visant à sa 
"requalification" se sont inscrites d'abord dans le cadre 
d'un projet de quartier, en 1 986, puis dans celui du 
"diagnostic social et u rbain" réalisé en 1 990. En ju i l let 
1 991 , un  arrêté sur  proposition de la D . D.A.S.S. du Lot­
et-Garonne dél im itait un  secteur  de résorption de l 'habi­
tat (R .H . I . ) ,  concluant à la nécessité de démol i r  une 
grande partie des immeubles compris dans ce périmè­
tre. 

En 1 993 l 'opposition de certains propriétaires fonciers 
amèna l 'autorité préfectorale à engager une concerta­
tion du Service départemental de l 'Architecture et du 
Service rég ional de l 'Archéologie. 
Conscients de la nécessité d'une réflexion, l 'Etat, le 
Conseil Général et la commune de Fumel ont alors 
décidé d'engager une évaluation du patrimoine archéo­
logique et du patrimoine bâti de la zone concernée. 

Confiée à l'Association pour les Fou i l les Archéologiques 
Nationales en mars 1 994, cette opération sera étendue, 
à la demande du mai re de Fumel, à l'étude architecturale 
et documentaire de l 'ensemble du centre ancien et du 
château de Fumel .  Cette étude est menée conjointe­
mentpar G i lles Séraphin, architecte, et par Daniel Frugier, 
chargé d'étude A .F.A.N.  

• La Ville 

Une réflexion d'ensemble est menée sur le bourg castrai 
et les l imites de celu i-ci . Après un examen exhaustif du 
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patrimoine u rbain ,  une évaluation archéologique et ar­
chitecturale est établ ie, dél imitant une zone archéologi­
que. C'est ainsi que parmi les immeubles présentant un 
réel intérêt architectural on peut en comptabi l iser douze 
attribuables à la période médiévale, hu it maisons du 
XVe au XVI Ie  siècle, c inq maisons du XVI I I e  siècle, une 
soixantaine de maisons ou immeubles du X l  Xe siècle et 
quatre maisons du début du XXe siècle. 

Une analyse particul ièrement détai l lée a été faite sur les 
immeubles d i rectement menacés de destruction par le 
projet d'aménagement. Ains i ,  les quatre maisons de la 
rue Notre-Dame ( 1 4/1 6 - 1 2  - 1 0) furent analysées de 
fond en comble, le plan de chaque n iveau relevé et les 
murs sondés. 

Sur l 'élévation frontale des maisons au 1 4/1 6 de la rue 
Notre-Dame, cette investigation a mis en évidence des 
traces de trois baies à colonnettes dont le sommet des 
couvrements intérieurs sont préservés au n iveau des 
combles actuels. L'une de ces fenêtres a également 
conservé une partie de son embrasu re dotée de  
coussièges ainsi que la  base et  le chapiteau de sa 
colonnette découvert lors de l 'étude. A l 'extérieu r, les 
traces du cordon d'al lège et des cordons d ' imposte sont 
également décelables parmi les parements médiévaux. 

Le suivi des travaux de démolit ion de l 'îlot de la rue des 
Ou les révéla la complexité d 'un habitat maintes fois 
remanié et figé lors des derniers travaux contemporains 
dans une gangue d 'endu it faisant écran à tout examen 
rapide, comme l'atteste l ' immeuble au no 3 de cette rue. 

De prime abord, le seu l indice d i recteur  est ici l 'existence 
de l 'androne mais la seule certitude était la présence 
d 'un parcel laire antérieur au XIXe siècle puisque la 
description d 'androne (compris ici comme un écarte­
ment de sécurité et de drainage) subsiste jusqu'au 
XVI I Ie  siècle. De toutes les observations faites lors de la 



démol ition ,  il apparaît donc que cette maison était im­
plantée dans les murs d'un édifice médiéval initialement 
plus profond, prenant appui sur le terrain naturel avoisi­
nant qu i  a été décaissé de façon à être de plain-pied 
avec le sol de la rue. Ce premier bâtiment ne subsistait 
que sur trois côtés (partiel lement sur le côté est) et sur 
une hauteur  l imitée au rez-de-chaussée pour le mur  
ouest. Cette construction médiévale a été remaniée une 
première fois dans le premier t iers du XVIe siècle à en 
juger par les éléments d'arch itecture trouvé en remploi . 
La présence d'un espace l ibre (cour  ou jardin) devant 
l'actuel mur latéral est, attesté par le cadastre du XVI I Ie  
siècle (avant 1 770) , expl ique peut-être un remaniement 
(dès le XVIe siècle ?) qu i  aurait consisté à ouvrir la 
façade sur cet espace l ibre, sans doute par la mise en 
place d'un pan de bois dont subsistait la tête de mur en 
encorbellement. 

Le lotissement de l'ancien espace l ibre intervenant entre 
1 770 et 1 827 a entraîné un  troisième remaniement 
significatif avec la reconstruction presque totale des 
élévations est et sud et la reconstruction partiel le, au­
dessus du rez-de-chaussée de l 'élévation latérale ouest. 

L'habitat est une nouvelle fois remanié dans le cou rant 
du XIXe siècle, lorsque la salle basse est d ivisée entre 
une cuisine et une grange et que la distribution défin itive 
de l ' immeuble est établ ie.  C'est alors que sont réalisés 
les percements de la façade pignon sur la rue des Ou les 
absorbant et faisant d isparaître certaines ouvertures 
médiévales. 

Une analyse de dendrochronologie a été réalisée par le 
laboratoire LAE à partir de prélèvements opérés sur la 
façade de la maison au 8 de la rue des Oules, réhabilitée 
en 1 98 1 . Son élévation frontale au pan de bois de deux 
étages sur rez-de-chaussée a été datée du premier tiers 
du XVIe siècle. 

• Le château 

L'analyse architecturale du château de Fumel fut entre­
prise dans ses grandes l ignes, laissant en suspens bien 
des interrogations dues à la complexité de l'édifice, aux 
difficultés d'observations imputables à son affectation 
actuelle et à l'absence d 'archives. Néanmoins, cette 
recherche amorce une vision nouvelle de l 'édifice qu i  
bénéficie d 'une i nscription à l ' I nventaire supplémentai re 
des monuments historiques depuis 1 950. 

De fait, le château de Fumel apparaît comme un édifice 
composite et complexe dont les maçonneries révèlent 
de nombreuses campagnes de construction et d'amé­
nagement dont la chronologie peut s'étaler entre les XI Ie 

et XVI I Ie siècles, en ce qu i  concerne les parties les plus 
anciennes. I l  faut ajouter à cette success ion de travaux 
les remaniements que l 'éd ifice a subi depuis le XIXe 
siècle. Parmi les différents états du château , une place 
particul ière doit être faite au programme entrepris au 
mi lieu du XVIe siècle, insp i ré assez d i rectement de celu i  
du Louvre de Charles IX ou de celu i  de Val lery. Pour  la  
première fois, une série de sept plans précis inscrivent 
les indices i rréfutables de différentes campagnes de 
construction et enfin l ' i nterprétation de documents d'ar­
chives précise les aménagements du XVI I Ie siècle, sur  
la  façade est. 

• Recherche documentaire et le cadastre du 
XVI/le siècle 

Réfutant toute idée d'établ i r  seulement la l iste des docu­
ments trouvés intéressant l 'h isto i re de la vi l le de Fumel 
ou apportant des renseignements sur l'évolution du bâti , 
nous avons envisagé l 'exploitation d'un p récieux docu­
ment que détient la mairie de Fumel, le cadastre de la 
ju ridiction de Fumel établ i  en 1 770. 

La masse de renseignements contenue dans cet ouvrage 
restait inerte, abstraite par l'absence de plan figu ré.  La 
tâche première fut le dépoui l lement et l'analyse des 
confronts de toutes les propriétés bâties et non bâties 
contenues dans la vi l le et le barri de Fumel .  

La mise en fiche de toutes ces données, le repérage de 
l ' implantation de chaque propriété à partir du plan ca­
dastral de 1 827 et avec toutes les i nformations que 
livrèrent les actes notariés lors des ventes et  des tran­
sactions, nous sommes parvenus à dresser avec préci­
sion le plan cadastral de la ville de Fumel tel qu ' i l  est 
décrit dans la matrice de 1 770. 

Au XVI I Ie  siècle, l 'établissement de ce nouveau cadas­
tre fut un événement majeur dans la vie de la cité, nous 
en avons fait l 'h istorique et avons pris en compte l'aspect 
humain et social contenu dans ce recuei l ,  ainsi que 
toutes les informations utiles à la connaissance de 
l 'urbanisme de la vil le. 

A travers le texte de présentation du cadastre, nous 
avons g l issé tous les renseignements trouvés lors de la 
recherche documentaire concernant l 'h istoire de la vi l le,  
pour les XVI I Ie et XIXe siècles, principalement, et établi 
des notices sur l 'ancienne égl ise Saint-Antoine, la hal le, 
la construction de la nouvelle égl ise et de la p remière 
école laïque. 

Daniel Frugier 
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Inventaire 

de matériel archéologique 

découvert en rivière 

De tout temps, les cours d 'eau ont été pour les popu la­
tions riveraines ou de passage le réceptacle d'objets de 
toutes sortes, de rebut aux offrandes destinées aux 
divin ités de l 'eau . 

Le dragage mécanique des graves accumulées au fond 
des rivières du département de Lot-et-Garonne et prin­
cipalement aux points de dépôts naturels que sont les 
hauts fonds, uti l isés par les populations comme passa­
ges à gué, a permis la récupération d 'un abondant 
mobi l ier archéologique. 

Très diversifié dans sa nature, dans sa chronologie, 
dans le choix des objets à conserver qui fut effectué et 
dans ce qui reste après les effets de la corrosion, le 
mobi l ier retrouvé fait l 'objet de notre part d 'un traitement 
de nettoyage conservatoire et d 'un inventaire systéma­
tique. 
Un  inventaire qui connaît parfois une difficulté non 
négl igeable d'attribution d'une localisation précise aux 
découvertes, lorsque plusieurs sociétés ont exploité 
dans le même temps le même parcou rs de rivière. 

Dans un premier temps, l ' inventai re se porte sur le 
parcours du Lot qui s'étend de Penne d'Agenais à l 'est, 
à Castelmoron-sur-Lot à l 'ouest. L'enquête a d'ores et 
déjà permis de local iser également quelques découver­
tes mobi l ières en Garonne mais el les semblent moins 
nombreuses. Ceci pourrait être en rapport avec un 
déplacement géographique fréquent des passages à 
gué dû aux i mportantes variations du cou rs du fleuve. 

L'observation de la rivière et du comportement des 
sociétés de dragage des fonds permet de distinguer trois 
natu res de sites et leur intérêt archéologique passé ou 
futur : 
• le passage à gué constitué par un  enrochement naturel 
de calcaire à dépôt faible, voire nu l ,  de g raves et qu i  n'a 
de ce fait jamais été dragué et dont nous ignorons 
toujours s' i l  est susceptible de l ivrer des dépôts archéo­
logiques (ex. Château de Roger à Vil leneuve-sur-Lot) ; 
• le passage constitué par un haut fond de dépôt naturel 
de sable et de g rave, largement exploité, souvent jus­
qu'au fond enroché de la rivière (Campagnac au Lédat, 
Peyroul ié à Sainte-Livrade-sur-Lot) ; 
• le lit de la rivière, qu i  a pu accumuler des dépôts de 
graves contenant du mobil ier archéologique, notam­
ment dans la traversée des sites urbanisés (Vil leneuve­
sur-Lot), des vestiges de batel lerie avec cargaison 
(Hauterive) ou d 'aménagement particul ier (moul in flot­
tant au-dessus de Peyroul ié à Sainte-Livrade-sur-Lot) . 
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Si l 'armement semble majoritai re dans le col lectage 
effectué, certains ouvriers d ragueurs ont su conserver 
d'autres découvertes telles : 
• un  coqu i l lage ayant servi de corne de brume au XIXe 
siècle (à Campagnac), 
• des vaisselles céramiques (cruches des XVI Ie  et XVI I Ie 
siècles (à Peyrou l ié), 
• des bassines en cu ivre (à Peyroul ié) ,  
• des meu les en grès gallo-romaines (navi re coulé à 
Hauterive) 
• ou divers outils en fer du type haches, herminettes, 
ancres, gaffes (à Campagnac et à Peyrou l ié) .  

Deux monnaies nous ont été signalées par des person­
nes ayant reçu du gravier à leu r domicile, l 'une est en or 
du XVI Ie siècle espagnol ,  l 'autre en argent appartient au 
groupe des pièces de hu it réaux produ ites par les mines 
d 'argent de l 'Amérique espagnole du XVIe siècle. 

Cependant, en nombre d'objets recuei l l is ,  c'est l'arme­
ment qui retient l 'attention . En effet, quatre épées en 
bronze, trois de l 'Age du Bronze moyen et une du B ronze 
final comblent une lacune pou r cette période chronolo­
gique de l 'h istoire du Lot-et-Garonne. 

Si ,  actuel lement, nous ne disposons d'aucune décou­
verte pour les périodes de l 'Age du Fer et gallo-romaine, 
les époques su ivantes, mérovingienne, médiévale et 
renaissance, livrent bon nombre d'armes en fer parfois 
associées à des éléments décoratifs en al l iage cuivreux. 

Des scramasaxes, des haches d'arme, des poignards et 
des coutelas, des pointes de lance simple et à ai lerons,  
une dague ayant conservé sa fusée en bois ,  des épées 
de tai l le et d'estoc constituent un ensemble d'une cen­
taine d'éléments repérés. 

Le nettoyage conservato i re de ce mobi l ier permet à la  
fois d 'en connaître les d imensions précises, d 'en l i re les 
décors, les marques de fournisseurs et les devises des 
propriétaires. 

L' inventaire, une fois achevé, permettra peut-être de 
proposer une interprétation à la présence de ces armes 
qui furent peut-être offertes à la rivière ou perdues au 
cours d'une traversée péri l leuse due à un combat ou à 
un  passage à gué submergé par un  fort cou rant d'eau.  

Jean-François Garnier 
avec la collaboration de Michel Daynes 
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MON FLANQUIN 

La Bastide 

L'opération de prospection inventaire engagée pou r  
l'étude d e  l a  bastide d e  Monflanquin ,  q u i  a pour objectif 
la caractérisation des séquences chrono-typologiques 
du bâti médiéval. El le s'articule autou r des points sui­
vants : repérages depuis la voie publ ique, recherches 
d'archives , relevés et typolog ies, datation par dendro­
chronologie. Grâce à cette dern ière,  plusieu rs périodes 
de construction et/ou de rénovation des maisons à pans 
de bois ont déjà été mises en évidence : 

• deuxième moitié du X I I I e  siècle (phase qu i  correspond 
à la fondation de la bastide en 1 252) , 

• première moitié et t in du  XVe siècle sur la place des 
arcades, 
• XVIe et XVI Ie  siècles. 
Ces datations ont permis de jeter les bases d 'une étude 
typologique des maisons médiévales de cette bastide. 
El les devraient aussi permettre de travai l ler sur les 
couverts de la place et des maisons accolées pour 
vérifier leur homogénéité architectu rale et chronologi­
que. 

Patrick Fraysse 

Sites fortifiés 

du canton de 

Penne d'Agenais 

Cette opération s' inscrit dans le cadre d'un travail de 
maîtrise d'archéologie. L'espace étudié se situe, aux 
XIVe et XVe siècles, à la frontière des possessions 
ang laises et des terres du roi de France. Ce sont au total 
vingt-six sites datés entre les X I Ie  et XVIe siècles qu i  ont 
été recencés. Ils affectent hu it des dix communes du 
canton. 
On relève l 'absence d'égl ise fortifiée, l 'existence d'un 
unique moul in fortifié ; de même, les enceintes vil lageoi­
ses sont rares. Deux seules nous sont connues, à 
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Frespech et Penne d'Agenais. Les châteaux présentent 
peu de vestiges en place. Les maisons fortes offrent u n  
plus grand intérêt dans l a  mesure où el les constituent, 
par le nombre relativement élevé, les témoins d 'un 
morcel lement féodal très poussé dans cet espace. Qui  
plus est, el les i l lustrent bien le type de construction 
«tou r-salle» , «tor>> et «saller» dans les textes,  très ré­
pandu dans le Sud-Ouest. 

X.  Charpentier, 
pour Hervé Boui llac 



VI LLEN EUVE 

-SUR- LOT. ' 

LA CROIX-BLANCHE, 

AGEN 

L'opération de prospection archéologique sur les projets 
routiers concernant l 'aménagement de la R .N .  21 , entre 
Agen et Vil leneuve-su r-Lot, a été réalisée à l ' in itiative de 
la D i rection départementale de l 'Equipement du Lot-et­
Garonne et du Service rég ional de l 'Archéologie d'Aqui­
taine. 

La phase de prospection pédestre sur l 'emprise des 
différents projets a débuté le 1 5  octobre 1 994 pour se 
terminer le 1 5  novembre 1 994. Neuf communes étaient 
intéressées : Colayrac-Saint-Ci rq,  Fou layronnes, Pont­
du-Casse, La Croix-Blanche, Monbalen, Saint-Antoine­
de-Ficalba, Sainte-Colombe-de-Vi l leneuve et Pujols. 

L'objectif principal de l 'opération a été de dresser un 
inventaire aussi exhaustif que possible des sites archéo­
logiques, monuments h istoriques et indices de sites se 
trouvant sur  l 'emprise des projets considérés. 

Une évaluation objective des zones sensibles suscepti­
bles de révéler des vestiges archéologiques a été réal i ­
sée - à l ' intérieur d'une emprise al lant de 1 00  à 1 000 
mètres de largeu r- pour  faci l iter des diagnostics lourds 
préalables à la réalisation des travaux. En conséquence, 
un  fichier descriptif accompagné d 'une cartographie 
précise des sites attestés, des indices de sites et anoma­
l ies ainsi que des zones sensibles a permis de dresser 
un premier bi lan de situation afin  de mieux cerner 
l ' impact futur de travaux d'aménagement. 

La prospection pédestre a donné lieu à la vérification et 
à l ' identification de vingt sites sur les tracés proposés ou 
aux abords proches de ceux-ci .  El le a aussi  permis 
d'observer des formations géologiques correspondant à 
des profils topog raphiques très propices pour des im­
plantations humaines. 

Wandel M igeon 
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e 0 � Cl. a.. UJ a: 0.: 
64/029/003/ AP ARAMITS Quartier Bilatre Geneviève MARSAN MCT SD PRO - -

64/031 /001 /AP ARANCOU Bou rouilla Claude CHAUCHAT CNR AN P7 PAL - -

64/040/003/ AP ARETTE Pescamou 5 Geneviève MARSAN MCT SD PRO 1 (124) 

64/040/26/AH ARETTE Sudou 1 (grotte de la Croba) Geneviève MARSAN MUS SD PRO 2 (124) 

64/092/0311  AH BANCA Zubiarin Gilles PARENT BEN RE CON 3 1 04 

BAYONNE A 63 Patrick BIDART AFA SD PAL 4 1 05 

64/1 02/006/ AH BAYONNE Chateau-Neuf J .-F. PICHONNEAU SDA SD MED/MOD 5 1 05 

64/1 02/001 /AH BAYONNE La Plachotte Véronique ROSSI AFA su GAL 6 1 06 

64/1 02/002/ AH BEDOUS Hameau d'Orcun «Maison Maure» J .-F. P ICHONNEAU SRA SD MED/MOD 7 1 06 

64/1 62/002/ AP CAMOU - C IH IGUE Etxeberriko Karbia Dominique EBRARD AUT SD PRO 8 1 07 

64/209 /003/AP ESCOUT La Dalle Claude BLANC AUT su PRO 9 1 08 

64/209/002/ AP ESCOUT Peyrecor 1 PatrickeDUMONTIER AUT SD NEO 1 0  1 08 

64/209/001 /AP ESCOUT Peyrecor 2 Patrice DUMONTIER AUT AN P 1 6  N EO 1 1  1 09 

64/209/001 /AP ESCOUT Peyrecor 2 Alain TURQ SDA su PAL 1 1  1 09 

64/256/01 2/ AH HASPARREN Ursuya Phil ippe VERGAIN SDA SD PRO - -

64/271 /001 /AP I HOLDY Unikoté Patrick MICHEL AUT FP PAL 1 2  1 1 0  

64/273/001/AP IRR ISSARY Azkonzilo Claude CHAUCHAT CNR FP P5 PAL 1 3  1 1 0  

64/279/01 1 /AH ITXASSOU Col de Méatsé Jacques BLOT AUT su FER 1 4  1 1 2 

64/308/00 1 1 AH LALONQUETTE L'Arribere deus Gleyzia François RECHIN SUP SD GAL 1 5  1 1 2 

64/31 4/004/AH LARCEVEAU Pagoïleta Philippe VERGAIN SDA su MED/MOD 1 6  1 1 3  

64/31 4/004/AH LARCEVEAU Pagoïleta Marie-Noëlle NACFER AFA RE MED/MOD 1 6  1 1 3  

64/31 6/01 5/AH LARRAU Peluségagne Jacques BLOT AUT su BRO/FER 1 7  1 1 5  

64/335/66/ AH LESCAR Côte Piteu François RECH IN  SUP SD GAL 1 8  1 1 5  

64/335/065/ AH LESCAR Lycée polyvalent François RECH IN  SUP s u  GAL 1 9  1 1 6 

64/422/005/ AH OLORON SAINTE MARIE Cathédrale Nathalie CHEVALLIER AUT su MED/MOD 20 1 1 7 

64/422/005/ AH OLORON SAINTE MARIE Cathédrale J .-F. PICHONNEAU SDA SD MED/MOD 

64/422/01 3/AH OLORON-SAINTE-MARIE Fontaine des Maures Daniel ORTÉGA AUT R E  MED/MOD - -

64/435/001 /AH OSSERAIN-RIVAREYTE Routye Christian NORMAND AUT R E  M E D  2 1  1 1 8  

64/483/005/ AP SAINT-JEAN-DE-LUZ Etcheteco Borda André MORALA SDA SD PAL/CHA 22 1 1 9  

64/487/005/AP SAINT-JUST- IBARRE Elzarreko Karbia Dominique EBRARD AUT AN P 1 6  PRO - -

64/489/001 /AP SAINT-MARTIN D'ARBEROUE Horistoy Jean-Paul LHOMME SDA RE PAL - -

64/506/001 /AP SARRANCE grotte du Pont d'Escot>> Patrice DUMONTIER AUT SD PRO 23 1 1 8  

64/529/001/AH sus Déviation Patrick BI DART AUT SD PRO - -

64/529/001/AH sus Le Château J . -F. PICHONNEAU SDA su MED - -

64/542/008/ AH U RDOS Forges d'Abel J .-F. PICHONNEAU SDA SD CON 24 1 20 

64/547/001/AH USTARITZ Sainte Madeleine d'Otsantz Philippe VERGAIN SRA SD MED - -



AQU ITAI N E  BILAN 
P Y R É N É E S -AT LA NT I Q U E S  SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiq ues de terrain 1 9 9 4 

BANCA 

Zubiarin 

L'étude du site minier et métal lu rgique de Banca s'est 
pou rsuivie en 1 994. Le travai l  mené durant les années 
précédentes avait abouti sur  la réalisation d'un plan de 
synthèse au 1 /500e, incluant le réseau de galeries et les 
structu res extérieures. Outre la représentation des ru i­
nes, vestiges des forges édifiées au début du siècle 
dernier, ce document montrait l 'emplacement des cons­
tructions de la fonderie de cu ivre occupant le site au 
XVI I Ie s iècle. 

Les observations et mesures plus précises faites cette 
année sur  les ruines n'ont pas seulement enrichi les 
données constituant un simple état des l ieux (ainsi ,  le 
levé d' intérieur de la maison "Caserna", située en rive 
droite de la Nive) mais également permis de dater sa 
construction aux environs de 1 750. 

La structu re de cette bâtisse en bon état offre une 
simi l itude frappante avec la "maison de maître" repré­
sentée sur un plan de la fonderie d ressé entre 1 750 et 
1 760. Ce bâtiment, où logeait le premier exploitant 
Beugnière de la Tour, fut consolidé et partiellement 
reconstruit pou r l 'hébergement des ouvriers des forges 
du XIXe siècle. 

Le haut-fourneau, édifié vers 1 825, a fait l'objet d 'une 
série de mesures réalisées à l'aide d'un théodolite. Leur  
comparaison avec différents plans du four, s imples 
projets pour  certains ou résultats de levés effectués au 
tout début de la mise en service pour d'autres, montre 
certaines évolutions survenues au cours de l 'exploita­
tion.  
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Si la visite de l ' intérieur de la cuve dévoila des modifica­
tions notables de la forme de la chemise, e l le provoqua, 
en outre, une su rprise de tail le : en effet, l 'apparei l lage 
très régul ier de pierres de g rès rose offre u n  aspect neuf. 
Cette impression est renforcée par la présence de séries 
de ch iffres et lettres tracées en noir sur  les d ifférentes 
rangées de pierres de grès rose. E l les étaient destinées 
à faciliter l'assemblage de la chemise. 

Au niveau du ventre (la partie la plus large), une rangée 
incomplète de pierres bloquées provisoi rement par des 
cales de bois, prouve que l 'ouvrage est inachevé. L'arrêt 
de l'activité sidérurgique, su rvenu au mi l ieu du siècle 
dernier, interrompant la réfection presque terminée de la 
cuve, a garanti l 'exceptionnel le conservation de la partie 
essentiel le de l 'édifice. Ces faits confèrent au haut­
fourneau de Banca une grande original ité ainsi qu 'un 
intérêt dépassant largement le  simple cadre local . 

Le nombre important d' informations recuei l l ies par le 
groupe de travail a suscité la réalisation d 'une publ ica­
tion à paraître au cours du premier semestre 1 995 : 
Mines et établissements métallurgiques de Banca , écrit 
sous la d irection de Pierre Machot et publ ié par les 
éditions lspegi ,  qui rassemblera les données et hypothè­
ses concernant l 'exploitation du site. 

G i l les Parent 



BAYON N E  

A. 63 

Les travaux d'aménagement connexes à I'A.63 dans le 
secteu r  de la côte basque et le sud du département des 
Landes ont été, jusqu'à des périodes récentes, cause de 
destruction de vestiges archéologiques, préhistoriques 
en particu l ier, dans un secteu r  où l 'urbanisation récente 
avait déjà considérablement réduit leur étendue. 

Des travaux concernant I 'A.63 à l ' intérieur de l 'emprise 
actuelle et des créations d'aires de service ou de zones 
d'emprunt ont donné lieu en 1 994 à une opération de 
prospection qui se fixait pour but de dresser le potentiel 
archéologique du secteu r  et d 'estimer les risques occa­
sionnés par les futurs travaux. 

Une documentation fiable avec la bibl iographie com­
plète des sites et la localisation (au moins à l 'échel le 
1 /25 000) a été fourn ie à l 'aménageur et permet de 
dresser ainsi la carte des secteurs sensibles. 

Les sondages réalisés dans l 'emprise, lorsque les ter­
rains étaient accessibles, se sont révélés négatifs mais 
la prospection et le bilan des connaissances a permis de 
mettre en évidence et de localiser les sites encore 
conservés. 

• Pour la préhistoire 

Des traces d'habitat de plein air ,  avec toutes les occupa­
tions (les phases solutréennes, magdalén iennes et 
mésol ithiques restant très rares . . .  ) subsistent surtout 
entre Bayonne et Saint-Pierre d ' l rube. Les abris sous 
roche ou grottes sont l imités et mal local isés. L'effort 
essentiel des années à ven i r  doit être fou rn i  sur  les gîtes 
de matières premières et les atel iers de tai l le  . . .  

• Pour l'histoire 

Si la protoh istoire est bien connue avec les sites funérai­
res et les sites fortifiés (inventaire de J. B lot et de F. 
Gaudeul) qu i  sont relativement épargnés compte-tenu 
de leur  localisation en montagne, l 'époque antique est 
très mal connue mais repérée ponctuel lement sur  le 
secteur d'U rrugne. Un véritable travail de prospection  
reste à faire en  ce  domaine. 

Le grand inconnu,  malgré un  bon état de conservat ion ,  
reste l 'habitat civil méd iéval et  moderne et  les vestiges 
d'activités artisanale ou industriel le .  L'accent de ce 
premier bi lan a été mis sur les nasses ou pêcheries et sur  
les mou l ins qu i  méritent un  i nventaire systématique. 

Ph i l ippe Vergain 
pou r  Patrick Bidart 

BAYON N E  

Château-neuf 

Dans le cadre d'un d iagnostic préalable à des projets de 
rénovation,  une série de sondages a été réalisée au 
château-neuf de Bayonne. 

• Sondages 1993, cour du château-neuf 

Deux sondages ont été réalisés dans lacour du château. 
De 0 à 1 m, remblais modernes, de 1 m et au-delà, sables, 
graves et l imons qui ont été déposés par la Nive . 

• Extérieur du château-neuf 

Six sondages ont été effectués aux abords immédiats de 
l 'enceinte. Ceux-ci ont montré qu' i l  existe, entre 0 et 1 m 
de profondeur, des remblais de la période moderne et 
que l 'on trouve, au-dessous, entre 1 m et 3 m les l imons 
et les sables de la N ive. 

• Sondages 1994, Le Bastion 

Quatre sondages mécaniques ont été réalisés au mois 
de mars sur l 'emprise du bastion. Les résultats se sont 
avérés identiques pour les quatre. Entre 0 et 1 m, on note 
la présence de remblais modernes et de 1 m à 3 ,50 m se 
retrouvent les l imons et les sables de la N ive. Pu is ,  de  
3,50 m à 4,50 m, des graves et  des galets roulés ; au­
delà de 4,50 m on retrouve des l imons et des argi les 
déposés par la Nive. 

• Conclusion 

A l ' issue de ces sondages, i l  apparaît que les zones 
explorées intérieures comme extérieu res du château­
neuf sont dépourvues de tout vestige archéologique. I l  
semble que cette butte a été soumise à un  remodelage 
important lors de l'éd ification de la forteresse. 

Jean-François Pichonneau 
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BAYON N E  

La Plachotte 

Des travaux d'assainissement et d'aménagement pié­
tonnier de la rue des Augustins et de la place de La 
Plachotte à Bayonne ont nécessité une surveil lance 
archéologique. Cette vi l le possède, en effet, les vestiges 
d'un rempart du Bas-Empire long de 1 1 20 m, rythmé par 
des tours et formant un pentagone i rrégu l ier. 

Encore visible en é lévation rue des Augustins, ce rem­
part disparaît à La Plachotte et se retrouve, par l ' intermé­
diaire d 'une de ses tours, rue de la Tou r-de-Sault. 

L' intervention place de La Plachotte a porté sur la 
reconnaissance du tracé de l 'enceinte. Là, son niveau 
d'arasement est apparu directement sous le bitume 
actuel. Il a pu être suivi sur un  peu plus de 1 2  m. La 
largeur du rempart à cet endro it est de 2,45 m. Il subsiste 
sur trois assises au maximum. Les pierres du parement, 
de dimensions très variables, sont tai l lées dans du 
calcaire dit de Bidache, l iées entre el les par du mortier de 
chaux et enserrent un blocage. 

L'irrégu larité des pierres du parement contraste avec le 
module bien défin i  visible sur les portions du rempart 
encore en élévation.  Ce fait tend à prouver que les trois 
assises en place à La P lachotte devaient être sous le 

n iveau du sol dans l 'Antiquité. Celu i-ci ne devait donc 
pas être très d ifférent du niveau actuel. 

La fondation proprement d ite n'a pu être relevée que sur  
1 ,50 m de profondeur. El le est constituée d 'une succes­
sion de couches faisant alterner de g ros blocs de pierre, 
essentiel lement de l 'ophite et quelques blocs en calcaire 
de Mousserol les avec des niveaux argi le- l imoneux in­
cluant de nombreux cai l loux de petite tai l le .  Ces dern iers 
niveaux ont certainement pour fonction de stabi l iser les 
couches pierreuses et de ramener à une certaine hori­
zontalité. 

Cette fondation déborde d 'environ 0,50 m du parement 
interne et est à l 'aplomb du parement externe. 

La surveil lance archéologique a permis de local iser avec 
précision le tracé du rempart au n iveau de La P lachotte. 
La datation n'a pu être affinée du fait de la faible 
représentativité du matériel céramique et de l 'absence 
de stratigraphie due au déblaiement systématique des 
niveaux antiques à une période indéterminée. 

Véronique Rossi 

B EDOUS 

Hameau de Orcun 

Dans les Pyrénées-Atlantiques, en val lée d'Aspe, le 
hameau de O rcun est rattaché à la commune de Bedous. 
I l recèle une égl ise dont certains parements de murs 
peuvent être datés du X I Ie  siècle ,  une maison forte des 
X I I Ie-XIVe siècles et un ensemble d'habitations tradi­
tionnel les béarnaises aux vocations agro-pastorales. 
Les terrassements pour  la mise en souterrain du réseau 
électrique existant ont donc nécessité une surveil lance 
archéologique durant les mois d'avril et mai 1 994. 
Aux abords de l 'égl ise, ces travaux ont exhumé les 
témoins d 'un cimetière qui se développe au sud de 
l 'égl ise sous la place et les rues actuelles. Les sépu ltu res 
reconnues, au nombre de sept, sont toutes disposées 
avec la tête à l 'Ouest. Six d'entre el les se présentent 
comme de simples fosses creusées dans le dépôt mo­
rainique à l ' intérieu r  desquel les le sujet est en position 
décubitus dorsal, les mains jointes sur le pubis. La 
septième, p résente sous la rue, est creusée elle aussi 
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dans le substratum mais le contour  de la fosse est 
matérialisé par de petits blocs d'ophite posés de chant. 

Le percement du chemin d'accès de la maison forte à la 
place a permis de situer les fondations d 'un  mur de 
1 ,50 m de largeu r, orienté Est-Ouest. Cette structure, 
composée de blocs rou lés polygéniques liés par un  
mortier, pourrait être identifiée comme étant un  élément 
de la défense protégeant l 'égl ise puis la maison forte 
dont le parement de la façade ouest, en partie visible, a 
fait l 'objet d 'un relevé. 

Les creusements des tranchées dans la zone sud du 
hameau ont mis au jour les vestiges d 'habitations t radi­
tionnel les détruites. Un prie-Dieu a également été i nven­
torié à la sortie sud du bourg .  

Jean-François Pichonneau 



CAMOU-CIHIGUE 

Etxeberriko-Karbia 

Cette g rotte, située à 454 m d'altitude présente une 
vaste sal le d'entrée encore uti l isée comme étable. Dé­
couverte par P. Boucher en 1 950, elle présentait des 
traces de peintures pariétales attribuées au Magdalé­
nien pyrénéen. Malgré des fermetures, le site fut vis ité à 
plusieurs reprises et, en dernier l ieu , en 1 993 avec des 
dégradations sur les gravures. La nécessité d'une fer­
meture efficace imposa, en 1 994, la réalisation de cette 
opération qu i  avait donc pour  objectif le bétonnage en 
profondeur de l 'assise de la g ri l le. Un  sondage a été 
réal isé à l 'occasion de ces travaux et une coupe 
strat igraphique levée sur la largeur de la galerie (1 ,20 m 
et 0,70 m de profondeur) .  

Le remplissage est constitué par une  accumulation de  
dépôts arg ileux et de planchers stalagmitiques. Trois 
aires de combustion non aménagées et pouvant occu­
per toute la largeur de la galerie et atteindre une dizaine 
de centimètres d 'épaisseur  ont été rencontrées dans les 
parties supérieure ,  moyenne et basse du remplissage. 
Le foyer i nférieur  recouvrait un nouveau plancher 
stalagmitique avec gours au niveau duquel nous avons 
arrêté le sondage. Seul le foyer supérieur à 0 , 1 5  m de 
profondeur contenait quelques tessons de céramique 
f ine ou grossière de l 'Age du Fer final . C'est sur cette 
couche de charbons de bois qu'ont été déposés les 
restes humains, eux-mêmes recouverts de petites con­
crétions. Seu ls quelques os étaient légèrement enfon­
cés dans la couche charbonneuse, sans doute par 
piétinement ; i ls n'étaient pas brûlés. Les deux sols os 
brûlés, une esqu i l le et la face postérieure d'une extré­
mité distale d 'humérus, ont été trouvés en surface dans 
les déblais qui contenaient par ai l leurs des tessons 
tournés du premier siècle et un fragment de céramique 
sigi l lée. Le n iveau funérai re en place n'a été mis au jour 
que sur un  demi mètre carré. I l correspond aux dépôts de 
plusieurs cadavres (un enfant, un  adolescent et au 
moins deux adu ltes) dont les os très bien conservés ont 
été, par la su ite, dispersés. Le lien entre ce dépôt 
funéraire et le foyer ne pou rra être précisé que par la 
poursuite de ces foui l les. 

Ce dépôt d'ossements sur foyer correspond-i l  à un rite 
funéraire ? Y a-t-il eu crémation in situ ou s'agit-il 
d'événements successifs et i ndépendants ? 

Deux autres dépôts funéraires sur  foyer non encore 
étudiés et pour lesquels les os ne semblent pas avoir  été 
brûlés sont à signaler dans les Arbail les. Mis à part les 
tumulus et les cercles de pierres, des restes humains 
brûlés ont été découverts dans la grotte du Pont du Fort 
à Arette et dans les dolmens d ' lthé 1 et I l .  Les indices de 
crémation partiel le in situ sont plus rares. I ls n 'ont pu être 
observés pour l ' instant que dans un coffre dolménique 
par G .  Laplace et dans la grotte des Arbail les. I l  faut 
signaler les dépôts de calcite (encroûtements et concré­
tions en choux-fleur) sur la majorité des ossements 
d' Etxeberri : i l  s'agissait donc de dépôts funéraires en 
surface et non pas d' inhumations. Cette observation a 
déjà été réalisée sur d ivers sites funéraires des Pyré­
nées-Atlantiques dont la grotte de Gourette (P .  Boucher, 
1 935), le dolmen d' lthé I l  (D .  Ebrard ,  P .  Boucher, 1 981 -
1 986) et la grotte d 'Eizarre (P. Courtaud, D .  Ebrard, 
1 993) .  Les dépôts funéraires d'Etxeberri correspondent 
à une uti l isation tardive des espaces funéraires en 
grotte. La quarantaine de grottes sépu lcrales recensées 
dans les Pyrénées-Atlantiques a servi du Néol ithique 
final à l 'Age du Fer final et au 1er siècle après J .-C. mais 
les réuti l isations d'un même s ite sont rares. I l s'agit de  
sépultures individuel les ou col lectives à effectif rédu it 
ayant fonctionné pendant une courte période et c'est à 
l'Age du Bronze ancien que se rapporte la majorité de 
ces sépultu res en grotte. 

Cette uti l isation fut parallèle à cel le d'autres espaces 
funéraires (dolmens, coffres dolméniques, tumulus et 
cercles de pierres) qu i  furent parfois réuti l isés comme 
les dolmens durant au moins d ix siècles. 

Dominique Ebrard 
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Les alentours de cette dal le, située au mi l ieu d 'un champ 
sur une l igne de crête sur laquel le ont été érigés quatre 
dolmens, avaient fait l 'objet d 'un sondage en 1 993. Cette 
opération avait permis de mettre au jour, sur le côté 
ouest, un dépôt de céramique attribuable à la f in du 
deuxième Age du Fer  (La Tène I l l ) .  

Cette dalle a été déplacée lors des travaux d e  sauvetage 
u rgent de cette année et une foui l le a été opérée dans le 
sol qu'el le recouvrait ainsi que dans ses environs immé­
diats. A 30 cm sous l 'emplacement de la dalle, soit à 
60 cm du n iveau du sol ,  une fosse est apparue. De forme 
légèrement el l iptique, sa couleur jaune se détachait 
nettement de celle, plus brune, de l 'argile dans laquelle 
el le a été creusée. La foui l le a révélé qu 'el le était de 
forme conique,  que sa profondeu r était modeste (20 cm 
au centre) et que la dalle ne la recouvrait qu'en partie. Du 
point de vue du matériel céramique qu 'el le contenait, 
cette fosse peut être divisée en deux parties selon le 
grand axe de l 'el l ipse qu i  en dessine les contours. La 
partie sud-ouest était totalement stéri le  alors qu'au con-

Le site de Peyrecor, en piémont pyrénéen, fait partie de 
ces l ignes de coll ines de l 'entre deux gaves. l l  domine les 
vallées de l'Escou et du gave d'Ossau, face aux pre­
miers chaînons pyrénéens, entre les vallées d'Ossau et 
d'Aspe. 

Le dolmen sous tumulus de Peyrecor 1 est connu depuis 
le Xl Xe siècle. I l  a fait l 'objet d 'une foui l le l im itée par Paul 
Raymond qui le considérait vide en 1 865. En 1 935, la 
chambre du dolmen était en grande partie démontée par 
le curé d'Escou qui uti l isait les dalles pou r  ériger un socle 
en forme de dolmen à une croix dressée à quelques 
mètres de là. 

La fou i l le de sauvetage programmée du dolmen de 
Peyrecor 2 ,  situé à 80 m à l 'ouest, qui s'est terminée en 
1 993 a l ivré un  monument original pour  la région, du 
moins en l 'état actuel de nos connaissances. Ce dol­
men, à chambre et couloir non d ifférenciés, s'ouvre en 
façade d'un tumulus c ircu laire de 1 2  m de diamètre qui 
présente un  parement composé de plusieurs assises de 
blocs et dal les de g rès. C'est dans le pro longement de 
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traire la partie nord-est contenait sur  toute sa profondeur 
des fragments de céramique du  même type que ceux 
mis au jou r en 1 993 aux abords de la dal le,  du charbon 
de bois et d'un éclat de galet tai l lé ,  retouché. 

Les résu ltats de cette seconde intervention archéologi­
que nous condu isent à deux conclusions nettes : 
• il n'y a pas de relation chronologique entre le dépôt de 
céramique trouvé en 1 993 et la fosse avec la dalle. Cette 
dernière a été déplacée à une époque indéterminée puis 
a été abandonnée par hasard en un endroit dont le sol 
contenait de la céramique ; 
• ce dépôt de céramique, isolé de son contexte, ne peut 
se comprendre. A l 'évidence, comme le montrent les 
résultats des prospections effectuées depuis plusieurs 
années, il fait partie d 'une zone d 'habitat beaucoup plus 
importante en surface et beaucoup plus complexe du 
point de vue des occupations successives. 

Claude Blanc 

cette étude qu 'un sondage-d iagnostic a été réalisé sur 
les restes du tumulus de Peyrecor 1 .  

Nous avons pu ainsi étudier : 

• la l imite périphérique du  tumulus : un  parement com­
posé de dalles et de blocs de grès a été observé au nord 
du tumulus sur une épaisseur maximum de trois assises. 
Des galets complètent ce parement qui dél imite un tertre 
de 1 4  m de diamètre environ ; 

• la zone entourant immédiatement les supports de la 
chambre : un calage composé de galets et de blocs est 
présent sur une largeur moyenne de 0,80 m ; 

• le remplissage du tumulus entre calage de la chambre 
et le parement : comme à Peyrecor 2 ,  il est composé 
d'argi le rapportée ; 

• la chambre : il s'agit de la partie la plus dégradée. 
Malgré ce handicap et dans les l imites de 2 m2, nous 
avons trouvé, en place, une dalle verticale de 1 m de 
hauteur qui est en position de dalle de chevet. Ce chevet 
évoque un dolmen en situation centrale dans ce tumulus 
c irculaire. La chambre a été dressée dans une fosse 



creusée de 0,95 m dans l 'arg i le à galets du Pontien. Les 
l imites de ce creusement et le négatif des saignées de 
mise en place des supports sont nettement visibles. Un 
dallage régu l ier était conservé et situé à 0,30 m du fond 
de la fosse et p résentait un effet de paroi marquant 
l 'enlèvement d 'un des supports sud. Des dépôts de 
charbons de bois étaient présents au fond de la fosse et 
sur le dallage où un  petit foyer c irculaire de 0,25 m de 
diamètre était en place. 

Comme à Peyrecor 2 ,  i l  y a lieu de noter la grande 
pauvreté du mobi l ier présenté par de rares éclats et 
fragments de si lex. Ce sondage nous a permis de mieux 
cerner les caractéristiques différentiel les de l'architec­
ture de ces deux monuments. Comme à Peyrecor 2, 
nous avons un tumulus parementé (la hauteur conser­
vée est plus faible mais n'a été étudiée que sur 2 m de 
longueur) .  La chambre est surcreusée par rapport à la 
base du tumulus et les supports sont calés par un large 
massif de blocs et de galets. Par contre, la chambre dont 

Lors de la fou i l le du dolmen de Peyrecor 2 et de la 
première phase de restau ration, travaux di rigés de 1 988 
à 1 993 par P. Dumontier, des sondages exploratoires 
réalisés à la périphérie du tumulus ont mis au jour des 
éléments appartenant au Paléolith ique moyen. A la 
demande du responsable de l 'opération, devant la né­
cessité d'abaisser légèrement le n iveau du sol au sud du 
monument lors de la dernière phase de consolidation ,  
une opération de sauvetage a eu l ieu du 26 au 30 
septembre 1 994. La couche archéologique paléo l ithi­
que étant stratigraphiquement bien située, les morts 
terrains ont pu être évacués mécaniquement. Ainsi ,  
rapidement, une trentaine de mètres carrés ont été 
exploités. Aujou rd'hu i  nous disposons, pour ce niveau, 
d'une superficie totale de fou i l le de l 'ordre de 60 m2. 

Le substratum, les arg i les à galets du Pontien , montrent 
ici, à leur sommet, la stratigraphie su ivante. Sur des 
argi les plastiques de couleur ocre jaune, présentant 
vers le sommet de rares galets pouvant atteindre 1 0  cm, 
se développe une couche dite de "grains de sel" (grains 
de quartz de quelques mi l l imètres) . Encore riche en 
argi le, elle épouse la morphologie fortement bosselée 

nous ne connaissons pas les l imites s'enfonce plus 
profondément au centre du tertre. Du fait même de 
l 'emplacement de la dal le de chevet que nous avons 
mise au jour, cela impl ique une chambre d 'une longueur 
de 10 m environ ou d 'un dolmen à couloir, à moins qu' i l  
ne s'agisse d'un coffre en position centrale. Le secteu r  
est, qui  aurait p u  nous éclairer  sur  c e  point, n'a p u  être 
étudié du fait de la présence de deux chênes centenai­
res. 

Si l 'arch itecture générale comporte de nombreux points 
communs, il existe, à titre d'hypothèse, une d ifférence 
qu i  pourrait être importante concernant la chambre el le­
même. En l'absence d 'autres éléments, nous espérons 
que les analyses par le rad iocarbone permettront de 
préciser la position chronologique de ce monument qui  
conserve encore un intérêt archéologique certain. 

Patrice Dumontier 

de la couche sous-jacente et s'enrichit dans sa partie 
supérieure en galets de quelques centimètres à 40 cm. 
C'est d i rectement sur ces derniers que se place le 
niveau archéologique. 

Le matériel archéologique recuei l l i ,  peu abondant, est 
exclusivement composé d'objets l ithiques (une cinquan­
taine de pièces). L'étude qu i  ne fait que commencer 
permet dès à présent de confi rmer son attribution au 
Paléolithique inférieur ou moyen et renseigne sur  la 
méthode de débitage des galets de quartzite. Le remon­
tage partiel de deux blocs d ifférents indique que le s ite 
n'a pas subi de grands bouleversements . Toutefois, 
l'absence ou la rareté des petits déchets de tai l le  pourrait 
résulter de phénomènes d'éros ion. L'analyse plus pous­
sée de ce matériel mais aussi de celu i  récolté en surface 
par Jacques Du montei l  apporteront sans nu l  doute des 
données nouvelles sur les méthodes d'exploitation des 
nappes d'arg i le à galets, l 'une des principales sources 
en matières premières l ithiques des pré-Pyrénées. 

André Morala, 
Alain Turq 
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La deuxième année de la foui l le programmée 1 de la 
grotte d 'Unikoté2 a eu l ieu durant les mois de ju i l let et 
août 1 994 avec, du 1 4  ju i l let au 1 5  août, u ne douzaine de 
foui l leurs,  tous bénévoles3. 

Lors de cette campagne, nous avons développé trois 
axes : 

• dans un  premier temps, nous avons considérablement 
pu é larg i r  la zone foui l lée dans la cavité principale 
(28 m2) . Le matériel récolté est encore plus abondant et 
plus varié que lors de la première campagne (notons, en 
part icul ier, six nouveaux éléments du squelette appen­
diculaire appartenant à Homo sapiens sapiens dans des 
n iveaux würmiens et l 'élargissement de la liste faun ique 
proposée l 'année dernière par la découverte de restes 
se rapportant à trois nouveaux taxons : Panthera pardus, 
Capreolus capreo/us et Equus hydruntinus). 

Le plancher de la g rotte n'a pas encore été atteint. Les 
coupes strat igraphiques relevées mettent en évidence 
au moins onze couches principales et permettent de 
confirmer la mise en place de certaines d'entre el les à 
partir de l 'entrée actuelle de la grotte (couches 1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  
5 et 6) ; d'autres, plus anciennes (couches 7,  8 ,  9, 1 0 , 
1 1 ) , sont arrivées par le grand couloir. 

Parallèlement, nous avons entrepris la foui l le d 'une 
petite chambre, d ite <<d iverticule couloi r>> , qu i  débouche 
dans ce même grand couloir. Quinze carrés de 50 x 50 
cm ont été exploités (moins de la moitié de la superficie 
totale de cette chambre), cela a pu permettre de lever 
une dizaine de coupes. 

Malheu reusement, aucun indice paléontologique n 'a, 
pour l ' instant, été recuei l l i .  Nous poursu ivrons la fou i l le 
de cette cavité lors de la campagne 1 995. 

Enfin ,  nous avons ouvert, sur  l 'avant de la cavité princi­
pale, à l 'extérieur donc, une <<tranchée-sondage».  Cette 
tranchée permet de mettre en évidence au moins deux 
phases d'activité différentes de la carrière. El le permet 
également de confirmer le fait que la g rotte d 'Un ikoté 
était, à l 'origine, beaucoup p lus étendue vers l'avant de 
la cavité actuel le. Des travaux de terrassement impor­
tants sont à envisager ; i ls permettront de fou i l ler cette 
surface et donneront un intérêt supplémentai re au site. 

Il ressort clairement de tout cela qu' i l  y a nécessité 
absolue de poursu ivre des travaux p luridiscipl inaires en 
cette cavité riche en potentialités. 

Patrick Michel 

1 .  I l  s'agissait, en 1 994, de la première année d'opération 
triannuelle. 

2. La grotte d'Unikoté se situe non loin du petit vi l lage d' Iholdy 

dans les Pyrénées-Atlantiques. Creusée dans les calcai­
res du Crétacé supérieur, el le s'ouvre dans l a  portion la 
plus méridionale de la gouttière dite de Bonloc. 

3. Cette campagne a pu se dérouler dans d e  bonnes condi­
tions grâces aux concours financiers d u  Conseil Général 
des Pyrénées-Atlantiques, du Service régional de l'Ar­
chéologie, de l ' I nstitut du Quaternaire de l ' U niversité de 
Bordeaux 1 et grâce, également, au Groupe de Recherches 
Archéologiques du Pays Basque, Euskoarkeologia. 

I RISSARRY 

Azkonzilo 

La campagne de fou i l le à Azkonzilo cette année a du ré 
tout le mois de ju i l let, puis a repris de septembre à f in 
novembre. 

L'objectif était d'agrand i r  la foui l le vers l ' intérieur jusqu'à 
faire la l iaison avec le premier sondage de 1 984, soit 
2 m2 de plus à fou i l ler sur l 'ensemble de la séquence 
déjà observée et de dégager sur l 'ensemble de cette 
surface le sommet d 'une couche rencontrée en 1 993 et 
dénommée couche 7. Subsidiairement, il était prévu 
d'effectuer un sondage dans cette couche 7 afin d'en 
déterminer la nature et, éventuellement, la ou les indus­
tries qu'el le renferme. 

1 1 0  

Ces objectifs ont été entièrement atteints, moyennant le 
prolongement de la campagne j usqu'à f in novembre 94. 

Les 2 m2 de la bande 1 0  ont été fou i l lés j usqu'à la 
couche 7,  permettant de récolter un  supplément de 
matériel dans les niveaux 4b,  4c et 5a (Solutréen supé­
rieur) qu i ,  sur la majeure partie de la fou i l le ,  sont très 
érodés et mal connus. Au cours de cette opération,  dans 
le carré F1  0 et à la base du Solutréen moyen,  a été 
trouvé un petit bloc portant des traces de gravures. Sur 
le reste de la fou i l le, et en particul ier dans les carrés 1 1 ,  
les niveaux du Solutréen ancien ont été entièrement 
fou i l lés. 



Le dégagement de la surface de la couche 7 et son 
relevé complet ont été effectués au fur et à mesure sur 
toute la su rfa ce fou i l lée. Cette su rf ace est encombrée de 
blocs profondément engagés dans le dépôt sous-jacent. 
Vers l 'entrée, cette surface plonge brusquement de près 
de 50 cm sur un mètre de d istance dans le sens sagittal. 
I l  semble s'agir d 'un ravinement important. 

Deux sondages entrepris dans cette couche révélèrent 
un dépôt compact, jaunâtre, chargé en menues plaquet­
tes de schiste et relativement pauvre en témoins archéo­
logiques. L'abondance de blocs de toutes dimensions 
s'est confirmée, rendant la poursu ite de la foui l le problé­
matique. Cette couche avait été atteinte par le sondage 
de 1 984 et le caractère gravettien de l ' industrie rencon­
trée a été confi rmé. 

Le bloc gravé a été confié à Alain Roussot (Musée 
d'Aquitaine, Bordeaux) qui nous a transmis des relevés 
de chacune des faces. La f igure 1 montre la face portant 
les traits les plus nombreux. Aucun dessin i ntel l ig ible n'y 
apparaît n i  même sur la face opposée. 

Les objectifs de la foui l le concernant le  Solutréen ayant 
été atteints et la poursu ite de la fou i l le dans le dépôt 
sous-jacent se révélant peu rentable, le programme 
d'Azkonzilo est considéré comme terminé en ce qu i  
concerne le travai l  de  terrain.  P lusieurs p rogrammes 
d'analyses sont encore en cou rs afin de mettre en  
chantier l a  publ ication de  ces résu ltats dans les années 
qui viennent. 

Claude Chauchat 

ISTU RITZ 

Grotte d'lsturitz 

A la demande de Madame Darricau, propriétaire des 
grottes d'Oxocelhaya, d 'Erberua et d ' lsturitz dans le 
massif de I'Arberoue,  le Service rég ional de l 'Archéolo­
gie a réalisé du 1 4  au 1 9  février 1 994 le moulage et le 
tirage en un exemplaire d 'une partie des gravures sur 
bloc de la grotte d ' lsturitz. 

Cet ensemble en bas-relief, g ravé sur  le grand pi l ier 
stalagmitique de la sal le principale, se caractérise par 
des traits larges et profonds. Si un renne et deux ani­
maux acéphales (objets du mou lage) sont identifiables, 
l ' interprétation des autres f igurations et la datation de 
l 'ensemble restent i ncertaines (Laplace 1 984, p. 282). 

La natu re des g ravures et le support stable ont permis 
l 'emploi de produits à base d'élastomère pour la prise 
d'empreinte . I l  a été possible ainsi de restituer fidèle­
ment ces représentations animales. Après l'appl ication 
de deux couches de RTV, une coque en plâtre a recou-

vert l 'ensemble. Après séchage, le démoulage s'est 
effectué sans dommage ni pour les gravures, ni pour le  
support. C'est en laboratoire que s'est déroulée la phase 
du t irage en résine de synthèse après coloration de cette 
dernière dans le ton du support. Quelques retouches à 
l'aide de colorants naturels ont permis d'obten i r  u n  rendu 
f inal s imi la ire à l 'original . 

Ce moulage de 1 ,20 m x  1 m est actuel lement exposé sur  
l ' un  des murs de  la  sal le d'accuei l  des visiteurs de la  
grotte d' lstu ritz. 

Jean-Pau l Lhomme 

• Laplace, G. ln : L 'art des cavernes. Atlas des grottes ornées 
paléolithiques françaises. Paris : Ministère de la Culture. Imprime­
rie nationale, 1 984, p. 280-282. 
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ITXASSOU 

Cromlech Méatsé 1 2  

Ce cromlech a,  en partie, été mis à nu et endommagé par 
le passage des engins tout terrain .  Une foui l le de sauve­
tage d 'urgence a permis de préciser son architecture .  

• L e  péristalithe 

Ce cercle de pierres, d 'un d iamètre « hors tout» de 5 m ,  
est constitué d e  deux types d'éléments : une petite 
murette interne, déposée à 0,50 m de profondeur, for­
mée de groupes de quatre à dix petites dalles empi lées 
horizontalement les unes sur les autres et doublées à 
l 'extérieur  par une série de plus grandes dalles, toutes 
plantées obliquement, sauf une. E l les atteignent 0,70 m 
de profondeu r et sont disposées au n iveau des interval­
les entre les amas de dalles horizontales et tangentiel­
lement à eux. Un galet rond et un «chopping too l»  
avaient été disposés de façon symbol ique sur des é lé­
ments de ce péristalithe, en symétrique par rapport au 
coffre central . 

• Le coffre central 

Il est formé de quatre dal les verticales enfoncées à 
0,70 m de profondeur et mesure 1 ,05 m x 0,65 m .  La 
dalle de couverture ,  de forme triangulaire ,  a une d imen­
sion de 1 ,  70 m dans son plus grand axe, orienté, comme 
le coffre à 60°. On notera que la plupart des dalles ou 
dallettes ,  tant du péristalithe que du coffre, présentent 
des traces de cassu res ou même d 'un  soigneux 
épannelage afin d 'obtenir  une certaine homogénéité et 
harmonie dans les formes et les dimensions des archi­
tectures réalisées. 

• Mobilier, charbons de bois 

Mis à part les deux objets déposés sur le péristalithe, i l  
n 'y  avait aucun autre mobi l ier. 

Quelques fragments de charbons de bois, très clai rse­
més à l ' intérieur du coffre, ont été les seuls recuei l l is ,  
coffre par ai l leurs uniquement rempli de terre comme l 'a 
confirmé le  tamisage très soigneux. 

• Conclusion 

Ce monument est très semblable au cromlech Méa tsé 1 ,  
et surtout à Méatsé 8 ,  fou i l lé en 1 993, dont la datation au 
1 46 (Gif 9573 : 2960 ± 50, soit en datation cal ibrée : 
1 31 3  - 1 004) a montré qu ' i l  était le p lus ancien de tous 
les cromlechs connus au Pays Basque. I l n'en diffère 
que par la position tangentiel le et non radiale  des dalles 
externes au péristalithe et l 'absence de dépôt de vrai 
charbons de bois. Le soin apporté à sa confection ,  
jusque dans le détai l ,  opposé à l 'absence de mobi l ier et 
d'ossements calcinés, rattache ce cromlech, comme 
tous ceux de cette nécropole, à la catégorie de ces 
monuments symbol iques, plus cénotaphes que sépu ltu­
res, qui semblent caractériser le rite d' incinération en 
Pays Basque, de l'Age du Bronze à l'Age du Fer. 

Jacques Blot 

LALONQU ETTE 

Villa de l' Arribère deus Gleysias 

Le sondage-diagnostic mené à Lalonquette en 1 994 
avait pou r  objectif de fou rn i r  des éléments de réflexion 
pouvant servi r à fixer l'avenir  du site tant du point de vue 
de la recherche archéologique que d'une éventuel le 
mise en valeur. Concrètement, i l  s'agissait d'évaluer les 
potential ités archéologiques qui demeurent sur ce site 
foui l lé par l 'équipe de J. Lauffray (C.N. R.S.) de 1 959 à 
1 972 et de vérifier, par un  débroussail lement préalable, 
l 'état des vestiges abandonnés depuis 1 972. 
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Un sondage a été implanté dans la partie sud-est de la 
villa, sur une structu re arrondie placée entre la galerie 
orientale de la villa et la rivière Gabas. Cette fou i l le a 
montré, en dépit des dégâts occasionnés par les travaux 
agricoles passés et malgré l 'exploitation intensive du 
secteu r  lors des foui l les anciennes, que des possibi l ités 
existaient encore de préciser l 'h istoire de la partie rési­
dent i e l l e de cet e n s e m b l e  g râce à u n e  é tude  
stratigraphique f ine. 



Ainsi, la structure arrondie décrite dans la publication du 
site comme une palestre pourrait être plutôt un aména­
gement d'agrément destiné à lier la villa et la rive du 
Gabas, comme J .  Lauffray l 'avait d'ai l leurs proposé 
dans l 'un de ses rapports de foui l le. La durée d'uti l isation 
de cet aménagement pou rrait être largement al longée 
au vu des données r�emblées en 1 994. En effet, i l  est 
possible que l'on puisse la prolonger jusqu'à la mise en 
place des aménagements du IVe siècle. 
Le débroussail lement d 'une partie du site et le nettoyage 
de certaines pièces ont démontré que les vestiges n'ont 
pas autant souffert que nous pouvions le craindre de 
l'absence de restau ration et de leur abandon. 

Ainsi , les potentialités d'une nouvel le exploitation scien­
tifique de la villa tenant d'avantage compte des données 
de l 'environnement et de la phase d'occupation médié­
vale paraissent exister. De la même façon, l 'état des 
vestiges permet sans doute encore d'envisager une 
restau ration préalable à une présentation au publ ic .  Une 
nouvelle évaluation, étendue à d 'autres parties de la villa 
et intégrant une prospection systématique du  secteur, 
pourrait fournir des éléments p lus complets dans cette 
perspective. 

François Réchin 

LARCEVEAU 

Pagoileta 

La maison Pagoileta, située à la sortie du bourg neuf de 
Larceveau, en direction de Saint-Jean-P ied-de-Port sur 
la départementale 933,  était menacée par les travaux 
d'aménagement de la route envisagés par la Direction 
départementale de l 'Eq uipement dès août 1 991 . 

Cette maison portait u n  nom connu dans les comptes 
médiévaux (recensement de 1 41 3) du royaume de Na­
varre et présentait des caractéristiques typiques de ces 
fermes de Basse Navarre à ossature de bois. Avant sa 
destruction était exigée une étude du bâti accompagnée 
de datations dendrochronologiques et de sondages 
archéologiques. G râce à la col laboration financière du 
Service régional de l 'Archéologie et du Conseil général 
des Pyrénées-Atlantiques une opération de sauvetage a 
pu démarrer en début 1 994 faisant de ce site le l ieu 
privi légié d 'une réflexion collective sur un sujet qui n'était 
alors connu que par des exemples en cours de restau­
ration ou effondrés mais n'avait jamais fait l 'objet d'une 
réflexion d'ensemble intégrant les données architectu­
rales, archéolog iques et la recherche d'éléments de 
datation (dendrochronologie, stratigraphie, céramique . . .  ). 

La maison Pagoileta se situait en bordure d'une route 
développée au XVI I Ie  siècle à l ' intersection avec un  
chemin menant au vieux vil lage. 

L'opération ici envisagée de démontage de la maison 
sous contrôle architectural et archéologique, avec enre­
gistrement des données (relevés d'architecture, analyse 
des matériaux, dendrochronologie) puis de la foui l le des 
secteu rs sensibles (recherche des fondations de la 
maison ,  approche de la vie matériel le et culturel le par le 
mobi l ier, en particu l ier céramique, et par les indices des 
"rites" associés trad itionnel lement à ce l ieu, recherche 
des éléments de datation relative . . .  ), s'est voulue exem­
plaire dans les col laborations mises en place avec les 
associations patrimoniales et archéologiques locales et 
dans l 'approche méthodologique. 

L'étude de terrain a été menée en février 1 994 par une 
équipe de quatre personnes : archéologue-anthropolo­
gue, historien de l'art, topographe spécialiste des rele­
vés de bâti et h istorien,  travail lant en liaison avec u n  
architecte charpentier e t  une dendrochronologue. Cette 
équipe a encadré les bénévoles pour la réalisation des 
sondages archéologiques. Cette phase coordonnée par 
le S .R .A. a été suivie d 'une foui l le archéologique en 
1 994. 

L'étude réalisée par M.-N.  Nacfer avec la contribution de 
J . -J . Sou las et de B.  Szepertyski a montré la  cohérence 
technique et chronologique de la structure porteuse 
composée de quatre portiques dont le premier i ntégrait 
le pan de bois central de la façade orientale et l 'existence 
de deux remaniements au moins de la maison autour de 
cet état primitif : 
• création d'une extension méridionale avec installation 
d'une cuisine en rez-de-chaussée (la plus ancienne a 
été découverte au nord ,  à l 'étage) et avec un  pan de bois 
à l 'étage d issemblable du pan de bois central ; 
• aménagement d 'un portail avec une date du  X IXe 
siècle incomplètement lisible qui venait fermer un es­
pace originel en encorbel lement. 

Les sondages n'ont l ivré que peu de matériel céramique 
ou métal l ique mais toujours moderne ou contemporain. 
I ls ont confirmé l ' implantation de la maison sur le subs­
trat de flysch avec de rares assises de pierres et leu r 
absence totale par endroits qu i  expl ique des fissures 
dans les murs, compte tenu des différentiels de résis­
tance aux pressions. 

Un pu isard a été repéré dans la cuisine et un d rain avec 
un canal collecteur principal et une adjonction latérale 
dans la cour orientale. 

Les datations effectuées sur u ne vingtaine d 'échan­
til lons donnent des dates d'abattage des bois pour la 
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structure principale et le pan de bois central en 1 71 5  et 
1 71 7 ,  tandis que la partie méridionale est au p lus tôt de 
1 7  46. Les prélèvements par carottage ont été effectués 
au cours du chantier tandis que les coupes faites au 
moment de la démol ition -en même temps que des 
observations sur les parties latérales des bois porteurs 
non visibles pendant l 'étude- privilégiaient les bois 
portant encore leur aubier, ce qui garantit la précision 
des résultats. 

Cette maison qu i  reprend un nom connu  au Moyen Age 
présente des caractères que l 'on peut qual ifier d'archaï­
ques dans la mesure où ce type de l ien a dévêtissement 
latéral dépasse rarement la f in du Moyen Age dans la 
plupart des régions. Les études de la structure de bois 
montrent une mise en œuvre très soignée pour la 
structure originel le qu i  est l 'œuvre d'un charpentier, 
mais beaucoup plus sommaire pour les combles et la 
partie méridionale à pan de bois rajoutée plus tardive­
ment. 

Si cette opération constitue une première dans le sud de 
l 'Aqu itaine par le type de travail interdiscipl inaire qu 'el le 
a engendré et le partenariat qu'el le a suscité entre les 
col lectivités territoriales de l 'Etat, elle a innové aussi 
dans la place accordée à sa diffusion : stage d ' in itiation 
à la méthode de recherche et d'étude organisé pou r  les 
enseignants par le service éducatif du musée basque, 
réalisation par S. Gracieux d'une maquette financée par 
le même musée (qui accuei l lera les éléments prélevés 
dans la maison avant sa démol ition) à partir des don­
nées de l'étude et d 'une exposition due à J .-P. Lhomme 
(Service régional de l 'Archéologie) sur les résultats de 
l'opération inaugurée lors des journées du patrimoine 
basque d' l rissari en octobre 1 994 et circu lant dans le 
département depuis. 

L'étude d i rigée par M.-N. Nacfer a mis en évidence la 
cohérence chronologique de la structure de bois por­
teuse, la faible ampl itude stratigraphique et l'absence 
d'éléments pouvant laisser espérer l 'existence de ni­
veaux plus anciens contemporains des mentions de la 
fin du Moyen Age. 

L'opération de fou i l le qui  a su ivi la démolition devait 
confi rmer ce que les sondages avaient laissé envisager 
et répondre à des questions plus précises sur l 'organ isa­
tion de l 'habitat et son évolution dans le temps, les 
relations entre le bâti et le système de drainage repéré 
dans la cour et apporter des informations sur la vie 
matériel le des habitants. 

D'un point de vue architectural, la foui l le confirme les 
données des sondages en mettant en évidence l ' i nstal­
lation de la maison sur le substrat, qu i  est aménagé à 
certains endroits -en particul ier au nord- pour servir 
de fondation des murs.  Lorsqu' i l  se trouve plus bas, cette 
fondation peut être as su rée par de grandes dalles mono­
lithes ou par des blocs de tai l le moyenne apparei l lés. 

Dans la partie sud, que les datations des charpentes ont 
reconnu comme postérieure et donc comme une exten­
sion de la maison primitive , le substrat est plus profond 
et le mur extérieur  comme le mur de refend, qu i  sont de 
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dimension comparable, ont rejoint le n iveau de flysch en 
place, comportant jusqu'à s ix  assises de moellons en 
fondation. Cela est particul ièrement visible dans la partie 
sud-ouest de la maison qu i  correspond à l 'étable. 

Ic i ,  la stratigraphie est plus importante et permet de 
repérer trois n iveaux d'occupation,  scellés chacun par 
des n iveaux importants d'argi le stéri le, d 'une qu inzaine 
de centimètres d'épaisseur  en moyenne. 

Le n iveau le plus ancien est caractérisé par un  sol dallé 
composé de blocs i rrégu l iers qui ne sont pas disposés 
sur toute la surface mais semblent ménager des espa­
ces préservés, alternant avec des zones rubéfiées et 
des trous de poteaux. Un  n iveau intermédiaire se carac­
térise par un sol régul ier de galets pris dans une gangue 
grisâtre qui  constitue un sol assez compact. 

Le n iveau plus récent, le seul à comporter du matériel en 
grande quantité, est le dernier état de l'occupation de  la 
maison riche en débris végétaux et en matériel récent de 
toute nature : matières plastiques, outi l lage agricole 
métal l ique . . .  

Le  dépotoir, riche en céramique, a été repéré au pied du 
mur nord de la maison ,  à l 'aplomb de la cuisine située à 
l'étage. Le matériel céramique en cou rs d'étude pour 
partie ne semble pas remonter au-delà du  XVI I Ie siècle ,  
associant pour cette période des céramiques commu­
nes locales de types Garos et des productions espagno­
les de Navarre. 

Les rares monnaies trouvées dans le reste de l 'habitat 
sont récentes, tout comme les fragments céramiques 
hors du dépotoir évoqué ci-dessus. 

S' i l  paraît diffici le, à partir de ce seul exemple, de tirer des 
conclusions générales, i l  apparaît que cet habitat s ' ins­
tal le au XVI I Ie  siècle dans un espace proche des 
nouvel les voies de circu lation, conservant peut-être le 
nom d'une maison plus ancienne délaissée à cette 
époque. 

Le plan primitif paraît celu i  d'une maison à deux travées 
(nef et travée nord) où la cuisine originel le se trouve au 
nord et à l'étage. La concentration de matériel cérami­
que à cet endroit tradu it la fonction de cette pièce 
pendant tout le XVI I Ie siècle et jusqu'à u ne période 
récente compte tenu du matériel des n iveaux supérieu rs 
repérés. 

L'aménagement au sud,  qu i  doit al ler chercher le subs­
trat rocheux plus bas, est plus récent et, dans un premier 
état, la cuisine est d 'une seule pièce, séparée de l'arrière 
de la maison par un mur de refend qui vient rejoindre le 
filon de flysch à peu près au centre de la nef. 

Le système de drain, retrouvé dans la cour devant la  
maison lors des sondages, n 'a pu être fou i l lé mais i l  
apparaît que dans la  partie sud-ouest de l'étable des 
blocages de pierre engagés le long des murs pouvaient 
aussi assurer une évacuation des eaux usées de l'étable. 

Les conditions locales n 'ont pas permis une étude plus 
large de la maison et de son territo ire immédiat qu i ,  
traitée conjointement par une approche archéologique 
et ethnologique, constituerait le complément indispen-



sable à une approche raisonnée de cet habitat trad ition­
nel de la Basse Navarre. La mise en place d'un corpus 
de ces maisons, de datations complétées par des lectu­
res du bâti , et d 'une approche ethnologique renouvelée 

pou rrait constituer l 'étape su ivante de la recherche des 
habitats trad itionnels. 

Marie-Noëlle Nader, 
Ph i l ippe Vergain 

LARRAU 

Tumulus de Pelusagne 

Ce monument, situé à 1 594 m d'altitude, avait été 
endommagé par des chasseurs de palombes pour  la 
construction de leu r poste de tir. 

Cette structu re de 8 m de diamètre et 0,50 m de haut a 
fait l 'objet d'un décapage en surface partie l ,  su ivi d'une 
étude en profondeur par une tranchée de 5 m de long et 
de 2 m de large dans la zone centrale mais de 1 m 
seulement au-delà. Le travai l  a été particul ièrement 
diffic i le ,  un réseau très dense de fines racines scellant 
littéralement les éléments entre eux. 

La structure de ce qui avait été interprété comme un 
tumulus s'est révélée particu l ièrement décevante puis­
qu ' i l  ne s'agissait en fait que d'un amas désordonné 
(mais régul ier) de blocs pierreux en moyenne de la tail le 
d'un pavé, avec éléments légèrement plus volumineux 
dans la zone centrale. On notait dans cette dernière une 
disposition en trois assises de blocs, cette épaisseur 
al lant en diminuant vers la périphérie avec deux puis une 
seule assise. Aucune architecture particu l ière ne signa-

Un projet de lotissement en l imite de la vi l le antique du 
Bialé à Lescar a nécessité une première estimation 
archéologique sous la forme de sondages et de décapa­
ges ponctuels sous la d irection de Fr. Réchin de l 'Un iver­
sité de Pau et des Pays de l 'Adou r. 

Trois tranchées ont été réalisées. Un secteur  a l ivré des 
tui les et un n iveau archéologique continu ,  dont un épais 
sol de tui leau qui  pourrait correspond re à une couche de 
destruction. 

lait la rég ion centrale, même de la façon la plus som­
maire.  Enf in ,  aucun mobil ier n i  aucun fragment de char­
bon de bois n'a pu être recuei l l i .  De ce fait, aucune 
datation ne sera possible. 

L' interprétation d'une parei l le structure relève de l 'hypo­
thèse. Il semble que l 'on pu isse toutefois é l iminer un tas 
d'épierrage, dans un contexte agricole, ou un vestige 
d'habitat, inconcevables l 'un et l 'autre à cette altitude, 
sur ce sommet exposé à toutes les intempéries et loin de 
tout point d'eau . L'hypothèse d 'un tumulus pierreux à 
vocation funéraire ,  rattachable au rite d ' incinération , 
pourrait paraître plus vraisemblable. Nous en avons déjà 
fou i l lé  sept qui  avaient tous plus ou moins des points 
communs avec Pelusafie, y compris l 'absence totale 
d'arch itecture élaborée (Apatesaro 5). Cependant, tous 
avaient pu être datés par le C1 4.  Peut-être s'agit- i l ,  ici ,  
d 'un symbol isme poussé à l 'extrême ? . . .  

Jacques Blot 

L'ensemble le plus riche se développe sur  0,40 m de 
stratigraphie et peut être daté du  1er  siècle de notre ère.  

Cette expansion de l 'agglomération est un  élément 
nouveau dans la connaissance de la vi l le ant ique de 
Lescar entraînant la mise en place de prescriptions sur  
le projet de lotissement : une fou i l le archéologique devra 
être réalisée sur les lots concernés en 1 995. 

Ph i l ippe Vergain ,  
d'après François Réch in  
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LESCAR 

Parking du Lycée 

Cette foui l le a été menée sur la basse terrasse du gave, 
au pied de la haute vi l le de Lescar et à la périphérie 
orientale de l'agglomération antique de la basse vi l le,  
pratiquement sur  la rive gauche du ruisseau le Lescou rre. 
L'opération ,  provoquée par la construction d'un parking 
attaché au Lycée de Lescar, a bénéficié du concou rs du 
Ministère de la Cu lture ,  du Département des Pyrénées­
Atlantiques et de la Commune de Lescar. La réalisation 
des travaux a été confiée à la section d'Archéologie de 
l 'Université de Pau et a bénéficié de l 'aide d'un archéo­
logue contractuel de I 'A.F.A.N .  pour le décapage méca­
nique. Les étudiants de seconde année de DEUG ont pu 
ainsi se fami l iariser à la pratique de l 'archéologie de 
sauvetage. 

• Des installations légères 

Dix-huit structures de galets ont été mises au jou r ; el les 
se présentaient pour la plupart sous la forme d'accumu­
lations g rossièrement circu laires sur une seule épais­
seur, par endroit deux épaisseurs, de galets de tail les 
variables. Certai ns de ces galets étaient éclatés sous 
l 'effet de chocs thermiques. Le d iamètre de ces structu­
res se situe en général autou r d 'un mètre. Ces éléments 
semblent indiquer que ces vestiges ont été uti l isés 
comme base de foyers temporaires. 

Les alentours de ces structures ne comportaient aucun 
autre aménagement : n i  calage de poteau , n i  structure 
de stockage,  ni sol construit. 

• Une organisation éclaircie 

La surface de fou i l le obtenue grâce au décapage méca­
nique (2 400 m2) nous a permis de mieux appréhender 
la répartition des structures mises au jour. Les d istances 
qui  séparent en général les d ifférents foyers n ' interdi-
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sent e n  rien de penser qu' i ls pouvaient avo i r  fonctionné 
au même moment. Un secteur particul ier de la fou i l le 
(structures 3 ,  4, 5) permet toutefois de conclu re avec un  
peu de certitude que certaines installations, trop pro­
ches les unes des autres pou r  avoi r  été uti l isées au 
même moment, se sont vraisemblablement succédées 
sur le site. Par ai l leurs ,  aucune structu re d 'enclos ou de 
fossé ni aucune voie de c i rcu lation, ne sont apparues. La 
majeure partie de ces installations a été manifestement 
implantée de façon relativement aléatoire mais dans u n  
périmètre assez bien déf in i  dont l e  tracé extérieur sem­
blait affecter une forme arrondie. 

• Un élément apporté à la connaissance de la topo­
graphie antique de Lescar 

La précarité de ces habitats, l'absence de structure de 
stockage, la rareté du matériel découvert, la localisation 
de l 'établ issement en bordure de la plaine du Pont-Long, 
territoi re traditionnel lement dévolu aux pacages h iver­
naux des troupeaux ossalois, tendent à placer leu r 
fonction dans un cadre pastoral .  Or, jusqu'à présent, les 
établ issements pouvant se rapporter à l 'élevage ou à 
l 'agricu ltu re avaient été localisés essentiel lement sur  la 
bordure mérid ionale de la haute terrasse du  gave. Les 
données chronolog iques dont nous d isposons placent 
l 'uti l isation de ces d ifférentes structures à l 'époque ro­
maine, sans doute du rant le 1er siècle. 

Ces travaux ont aussi permis de rédu i re les i ncertitudes 
qui touchaient aux l imites orientales de la vi l le .  Il est ainsi 
aujourd'hui  assuré que l'agglomération antique ne s'éten­
dait pas au pied de l 'éperon de la haute vi l le sur sa face 
méridionale. 

F rançois Réchin 



OLORON SAINTE-MARIE 

Cathédrale Sainte-Marie 

La foui l le des abords de l 'ancienne cathédrale Sainte­
Marie s'est effectuée dans le cadre d'une opération de 
prévention du 1 8  avril au 1 7  ju in 1 994 . La pose d'un drain 
tout autour de l 'égl ise s'avérait nécessaire pour les 
travaux d'assainissement. Des vestiges correspondant 
à trois grandes périodes, gal lo-romaine, médiévale et 
moderne, ont été mis au jour. 

Une occupation antiq ue a utour du 1er siècle 
après J.-C. 
Les structu res appartenant à la période gal lo-romaine 
se situent dans un périmètre relativement restreint, à 
l'est de la sacristie. Malgré la faible surface foui l lée,  trois 
occupations successives ont pu être repérées : 

• au sud du secteur  se trouve l'angle sud-ouest d 'un 
bâtiment daté du 1er  siècle après J . -C. Aucun élément ne 
nous permet de connaître la fonction de ce bâtiment dont 
nous n'avons qu'une vision partiel le ; 

• un  deuxième bâtiment est construit su ivant une orien­
tation d ifférente. Plus tard , cette pièce est prolongée 
vers l'Ouest et le Sud, conjointement à l 'aménagement 
d'un hypocauste. La découverte d'enduits peints blancs 
à bandes rouge, de fragments de marbre veiné vert et de 
tessel les de mosaïques nous donne une idée de l 'orne­
mentation du bâtiment. Le mobil ier céramique nous 
permet de dater la destruction de la f in du l ie siècle, voi re 
du début du I l le s iècle après J . -C. 

La cathédrale dans son contexte médiéval 

Les vestiges de la période médiévale se localisent 
essentiel lement au sud et à l 'ouest de l 'édifice ainsi que 
dans les parties est et nord du chevet. 

• Le cloÎtre 

La présence d'un cloître est mentionnée dans quelques 
archives mais sa localisation n'a jamais été déterminée. 
Les découvertes archéologiques permettent d'avancer 
une hypothèse : le cloître serait s itué le long du bas-côté 
sud de l 'édifice ; seuls demeurent les vestiges des 
galeries est et ouest, la galerie nord ayant été détruite au 
XVIe siècle lors de la construction du bas-côté. Quel­
ques vestiges des arcs du cloître et du mur bahut 
(colonnes, chapiteaux, arc interrompu sur le mur de la 
sacristie) témoigneraient encore de sa présence. 

• Le cimetière 

Des coffres en dalles, datant du XIVe siècle, ainsi que 
trois n iveaux de sépu ltu res en cercueil et p le ine terre de 
la période moderne (XVIe-XV I I I e  siècles) ont été décou­
verts essentiellement le long du bas-côté sud.  Il est 
possible que l 'orientation Nord-Sud de certains coffres 
réponde à une organisation particul ière de l 'espace, 
notamment en rapport avec les galeries du cloître. 

La période moderne 

Au nord de la cathédrale, un niveau de rue en galets, son 
caniveau et des canalisations ont été mis au jour le long 
des contreforts. Des photographies du début du siècle 
montrent qu'à cette époque encore les rues avaient 
conservé le même aménagement. 

Cette opération,  quoique l imitée dans son emprise, a 
permis de conf i rmer l 'occupation antique du  quartier 
Sainte-Marie et laisse envisager  l 'existence d 'un  l ieu de 
sépu ltu res du Haut Moyen Age que les fou i l les de 
F. Réchin à Bourt-Pail lassan avaient déjà mis en lu­
mière.  

Nathalie Chevalier, 
Anne Métois 
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OSSERAIN-RIVA REYTE 

Routye 

Au Moyen Age, Osserain, situé à la pointe nord de la 
vicomté de Soule, était frontal ier du Béarn et de la 
Navarre. Le principal chemin qui joignait ces deux états 
y traversait u n  cours d 'eau, le Saison .  Les pèlerins qu i  se 
rendaient à Saint-Jacques-de-Compostel le en su ivant 
la voie venant de Vézelay pouvaient être accuei l l is dans 
deux hôpitaux, ce lu i  de Sainte-Madeleine et celu i  de 
Saint-El ix. 

Une motte castrale nommée "La Tai l lade", située à 
proximité de Saint-E l ix et à côté d 'un groupe de maisons, 
"Le Barry", a fait l 'objet d 'un relevé topog raphique mené 
par Louis Mou il lac et Stéphane Boulogne. I nstal lée sur  
un éperon,  au confluent du Saison et  d 'un petit ru isseau, 
el le surplombe un ancien gué qui permettait de traverser 
le premier nommé. Le site comprend un tertre, aménagé 
par accumulation de matériaux, placé entre deux enclos 

formant basses-cours.  Au Nord-Ouest, et adossés au 
tertre, se remarquent les vestiges d 'un mur, témoin 
probable de l 'habitat seigneurial . 

Les deux plus anciennes mentions connues de l 'ensem­
ble fortifié, "lo casteg deu Saranh" et le  "castrum de 
Osaranho", datent de 1 256 tandis que ses possesseu rs 
apparaissent dès le début du XI Ie siècle dans le cartu laire 
de l 'Abbaye Saint-Jean-de-Sorde. 
Replacé dans son contexte, c'est-à-dire l 'existence à 
Osserain de deux ensembles comprenant chacun les 
mêmes éléments : un passage (un hôpital) et un site 
fortifié, ce château est certainement un des plus intéres­
sants sites castraux médiévaux connus au Pays-Bas­
que. 

Christian Normand 

. SARRANCE 

Grotte d'Apons 

La grotte d'Apons à Sarrance s'ouvre dans la paroi sud 
d'une arête calcaire Urgo-Aptien à Toucasia. Elle do­
mine le l it du gave d 'Aspe et est placée à 6 m du chemin 
rive gauche, dit «d'Apons» , reliant le p iémont à la haute 
vallée d'Aspe et, au-delà, par le col du Somport, à 
l 'Espagne. Sa localisation sur le verrou de la « Pene 
d'Escot» permet de contrôler tous les passages de la 
vallée. 

Dans les années 70, cette petite cavité de 6 m de largeur 
au porche pou r  4,50 m de profondeur a fait l 'objet d 'une 
fou i l le réalisée par A. Foache, vétérinaire à Oloron­
Sainte-Marie. Monsieur Foache devait décéder en jan­
vier 1 984 avant d 'avoir  pu exploiter les résu ltats de ses 
travaux. Madame Foache a bien voulu nous confier le 
mobi l ier pou r  étude et publ ication . 

Ce mobil ier se répartissait en trois lots : 

• plusieu rs fragments importants de céramique antique, 

• un lot représentant quatre vases attribués au Bronze 
ancien-moyen, 

• des éléments de squelette humain associés, d'après 
les informations recuei l l ies, au mobil ier du Bronze an­
cien-moyen.  

I l  n 'a  pas été trouvé trace de notes ou de docu ments 
photographiques. 
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• Problématique 

Le mobi l ier recuei l l i  chez Madame Foache attestait une 
occupation du site à deux époques d istinctes, aqu itano 
romaine et Bronze ancien-moyen. Si l 'ut i l isation sépul­
crale de la cavité était évidente, nous n'avions aucune 
donnée précise sur les relations possibles entre ces 
mobi l iers et les sépultures. Les deux t iers de la cavité 
n'ayant pas été touchés, un sondage s'avérait indispen­
sable afin d'étudier la stratigraphie et de rel ier, si possi­
ble, le mobil ier que nous avions à l'étude avec les 
niveaux archéologiques en place. Au-delà, l 'étude de 
niveaux stratifiés concernant la p réhisto i re récente, dans 
la zone sud-ouest de l'Aquitaine, doit nous permettre de 
préciser certaines séquences chrono-culture l les. 

Si les foui l les anciennes ont attesté la p résence d 'occu­
pations antiques en grottes, i l  n'y a pas eu dans cette 
région d'étude sur les organisations spatiales de cel les­
c i  et sur  leur motivation. 

• Sondage 

Un sondage-diagnostic a été réalisé dans trois secteurs. 
Deux niveaux archéologiques ont été reconnus. Le 
premier correspond à une occupation située au premier 
siècle de notre ère. Le faciès céramique est marqué par 



la présence de quelques poteries de tradition méditerra­
néenne. Ces éléments ne manquent pas de nous inter­
roger quant à la fonction de cet établissement et à 
l ' identité de ses occupants. Le second présente un  sol 
aménagé composé de dalles et blocs décimétriques qui  
viennent buter sur  de gros blocs verticaux qui «calent» 
une dalle verticale de deux mètres de longueur. C'est de 
cette dernière dal le, qu i  forme un coffre avec les parois, 
qu'a été trouvé l 'essentiel du mobil ier osseux provenant 
des fou i l les de A. Foache. La céramique du Bronze 
ancien-moyen reposait sur ce col de même que quel­
ques ossements hu mains. 

• Conclusions et perspectives 

La foui l le du secteu r  nord-ouest de la cavité a révélé la 
présence d'ossements humains essentiellement con­
centrés dans le petit mu ret servant à caler, à l'Ouest, la 
grande dalle verticale. Aucune observation ostéologique 
n'a permis d'affirmer le caractère primaire des dépôts. 

Notre première impression était que le dépôt originel se 
situait entre la grande dalle verticale et la paroi dél imitant 
un espace qu i  aurait pu fonctionner comme une cham­
bre sépulcrale. Cette zone a malheureusement été 
entièrement vidée par les foui l les anciennes (les seuls 
vestiges encore présents se situent à l ' intérieur du petit 
muret) . Le dégagement de l 'éboul is a également l ivré 
des vestiges humains. Proviennent-i ls de remaniements 
récents, de perturbations anciennes l iées au fonctionne­
ment et à la gestion des dépôts funéraires ou alors est-

ce que cette zone était également destinée à recevoir 
des cadavres ? Nous n'avons pas encore suffisamment 
d'éléments pour venir étayer l 'une ou l 'autre de ces 
hypothèses. Si ce secteur  ne semble pas avo ir  été 
touché par les fou i l les anciennes, i l  a néanmoins été 
sujet à des perturbations naturel les et probablement 
anthropiques. Dans l' hypothèse d'une reprise de la 
foui l le, nous projetons de concentrer nos efforts sur la 
zone de l'entrée afin de mettre en évidence des structu­
res ou dépôts en place. 

L' intérêt majeur de ce site sépu lcral réside dans la 
présence d'un aménagement mégalithique à l ' intérieur 
d'une cavité naturel le. Bien que cette dernière ait été en 
partie foui l lée, ce qu i  nous laisse évidemment u ne image 
déformée de l'agencement des éléments encore pré­
sents, i l  serait très intéressant de poursu ivre nos i nves­
tigations dans la mesure où les aménagements mégali­
thiques sont quasiment méconnus dans les cavités 
naturel les. 

Par ai l leurs, la présence d'une occupation au 1er siècle 
avant notre ère, avec un mobil ier évoqué plus haut, nous 
fait nous interroger sur le rôle de cette cavité dans ce 
secteu r  de la vallée d'Aspe. Une étude approfondie de 
ce n iveau renouvellerait nos connaissances sur  la roma­
nisation de ce secteur des Pyrénées. 

Patrice Courtaud ,  
Patrice Dumontier 

SAINT-JEAN-DE-LUZ 

Étchétoko-Borda 

Le projet de création d'un nouveau cimetière sur la 
commune de Saint-Jean-de-Luz (Pyrénées-Atlantiques), 
au l ieu-dit Etchetoko-Borda, nous a amené à intervenir 
sur  ce site déjà connu pour  avoir  l ivré des vestiges 
industriels paléolithiques et néol ithiques (Arambourou 
1 988). 

Devant l ' importance du projet, le futur cimetière devant 
s'étendre sur une superficie de plus de 4 hectares, et 
compte tenu du caractère sensible du point de vue 
archéologique de la zone concernée, des sondages de 
contrôle ont été réalisés pour  permettre d'orienter la 
décision quant au maintien ou à la levée de l 'hypothèque 
archéologique sur ce terrain. 

Ces sondages ont confi rmé l 'hypothèse selon laquelle le 
matérie l  archéologique ne serait pas en position pri­
maire mais serait parvenu au bas des pentes par 
colluvionnement, lors de déplacements en masse des 
séd iments. 

La stratigraphie observée dans ces sondages s'est 
révélée pratiquement partout sensiblement identique.  
Très peu di latée, de l 'ord re d'un mètre seulement, el le 
débute sur le flysch en place, ici très fortement tectonisé. 
Di rectement à son contact, se développe u ne couche 
argileuse de couleur jaune orangé, d 'environ 0,70 m de 
puissance, issue de l 'altération du flysch. E l le renferme, 
dans sa partie sommitale, de très nombreux fragments 
de plaquettes sil icifiées et de rares artefacts. Au-dessus, 
une autre couche argileuse d'à peu près 0,30 m d'épais­
seur, assez humifère, de couleur grise, contient égale­
ment des si lex tail lés. Bien qu 'en faible quantité, ce 
matériel archéologique se retrouve, sous l 'effet de l'éro­
s ion, principalement concentré à la surface du  sol .  
Trois séries d'objets ont été récoltées dans les trois 
zones les plus significatives repérées lors de la phase de 
prospection. Quant aux sondages, i ls n'ont fou rni  aucun 
matériel si l 'on excepte un objet, en l 'occurrence un  pic 
«Astu rien» .  

1 1 9  



Ce matériel corrobore dans leurs grandes l ignes les 
observations effectuées par R. Arambourou ( op. cit) sur  
la collection du Dr  P .  Blot. Pour  ce qu i  est de l'attribution 
culturel le, on peut effectivement p roposer à ces séries 
lithiques une appartenance au Paléolith ique moyen (vo i re 
Acheuléen), au Paléolithique supérieu r (Aurignacien 
probable) et au Néol ithique (Chalcol ithique possible). 

Compte tenu de ces observations et de la très faible 
probabilité qu' i l  a it pu subsister sur  le site des n iveaux 
anthropiques intacts, les travaux d'aménagement soll i­
cités ont été accordés. 

André Morala 

• ARAMBOUROU R. ,  1 988. Outillages préhistoriques à Saint-Jean­
de-Luz (Pyrénées-Atlantiques). Archéologie des Pyrénées Occi­
dentales, t. 8, p. 1 4-20, 3 fig .  

U R DOS 

Les forges d'Abel 

Les travaux d'aménagement de l 'usine de béton sur 
l 'emprise du site des forges d'Abel à Urdos ont nécessité 
une série de sondages archéolog iques préventifs. Ceux­
ci, au nombre de six, ont été effectués à l 'aide d'un engin 
mécanique au mois de mars 1 994. 

Résultats des sondages 

• Sondage 1 

De 5 m de long et de 1 m de large, ce premier sondage 
permet de reconnaître trois couches. La première,  com­
posée de charbon de l imon et d'éclats de pierres rubé­
fiées, est épaisse de 30 cm. La seconde, de 1 m 
d'épaisseur, est exclusivement représentée par des 
blocs. La partie sommitale de la couche est aplanie ; el le 
pourrait bien être le sol contemporain de l 'activité métal­
lu rgique. La troisième et aussi la dernière couche recon­
nue est un dépôt de l imon ocre dont l 'origine fluviati le 
parait indéniable. 

• Sondage 2 

De 4 m de long et de 1 m de large, le deuxième sondage 
présente une séquence stratigraphique identique à celle 
du sondage 1 .  Une seu le constatation est toutefo is à 
noter : les couches expriment un  pendage en d i rection 
du gave d'Aspe. 

• Sondage 3 

De 5 m de long et de 1 m de large, le troisième sondage 
présente aussi u ne séquence identique. En revanche, 
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une couche de remblais -travaux de n ivel lement entre­
pris en 1 99 1 - recouvre ces trois niveaux. 

• Sondage 4 

De 1 0  m de long et de 1 m de large, le quatrième sondage 
présente un ensemble strat igraph ique sensiblement dif­
férent. On constate que cette zone située en bordu re de 
gave a été perturbée vraisemblablement lors de la 
construction de la voie de chemin de fer, pu is remblayée 
récemment. 

• Sondages 5 et 6 
Les sondages 5 et 6 présentent, eux aussi, des séquen­
ces strat igraphiques comparables à cel les reconnues 
dans les sondages 1 et 2. 

Conclusion 

La zone occu ltée par les travaux se situe à proximité 
immédiate des vestiges archéologiques des forges 
d'Abel ,  sans toutefois leur  porter atteinte. Mais un relevé 
précis de l 'ensemble des témoins encore visibles de ce 
patrimoine industriel pou rrait être précon isé actuel le­
ment afin de ne pas hypothéquer, dans l 'avenir, une 
éventuelle mise en valeur du site. 

Jean-François Pichonneau 
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AQU ITAI N E  BILAN 
P Y R É N É E S -AT LA NT I Q U E S  SCIENTIFIQUE 

O pérations communales et intercommunales 1 9 9 4 

GAROS ET 

BOUILLON 

La prospection menée en 1 994 représente la suite et la 
fin des campagnes de 1 992 et 1 993 sur les communes 
de Garos et Boui l lon.  A l 'heure du bi lan, force est de 
constater que les résu ltats sont inégaux selon les pério­
des et les types de vestiges considérés ; plusieurs 
facteurs sont à prendre en compte dans leur analyse. En 
premier l ieu, le paysage. Celu i-ci est largement dominé 
par les coteaux qu i  offrent soit des flancs abrupts et 
boisés lorsqu ' i ls sont entai llés par le réseau hydrogra­
phique, soit descendent en pente douce jusqu'à la 
Rance et j usqu'au Luy-de-Béarn , seules rivières qui sont 
parvenues à constituer de véritables vallées. Les modes 
de mise en valeur de ce paysage n'ont pas facilité la 
prospection et ce pour deux raisons. La première tient à 
la prédominance des prairies et des bois sur les zones 
labou rées ; la seconde résulte de la localisation même 
de ces labours qui se s ituent, dans leur grande majorité, 
sur les terres planes et riches des vallées alors que les 
vestiges de l 'occupation humaine ancienne et l 'habitat 
actuel sont implantés su r les points hauts. Il faut néan­
moins reconnaître que la forte densité de zones boisées 
a permis la conservation de nombreuses extractions 
d'arg i le ,  l ieux de prélèvement de matière première né­
cessaire aux potiers, qui ont d isparu ai l leurs en raison 
des n ivellements opérés pou r la mise en culture des 
parcel les sur lesquel les i ls se trouvaient. 

D'autre part, la connaissance des habitats et de leur 
localisation durant tout le Moyen Age et une partie de 
l 'époque moderne, s'est heurtée à l 'absence de vestiges 
repérables du fait même des matériaux de construction 
(terre, bois, chaume) mis en œuvre et si l'on a bien sûr 
cherché à pal l ier cette difficulté en tentant de d iscerner 
des concentrations de céramique, cette option s'est 
rapidement avérée inopérante dans cette région où ce 
matériel est omniprésent (rebuts de cuisson, "cérami­
que d'épandage", . . .  ) .  
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I l  serait donc i l lusoire ,  au vu de ces réserves, de préten­
dre brosser un tableau de l'occupation du sol dans les 
communes de Garos et Boui l lon. Les résu ltats de cette 
prospection fournissent néanmoins les p remiers jalons 
dans ce sens et l 'absence de vestiges -des époques 
protoh istoriques et antiques notamment- peut éclairer  
a silencio le sujet. Les plus anciens témoignages de 
l 'occupation humaine reposent sur  l ' identification de 
quelques concentrations de si lex qui  ont  pu être locali­
sées sur les hauteurs de Garos. Un immense hiatus 
chronologique sépare ensu ite ces vestiges du Paléoli­
thique de ceux de l 'époque médiévale. Sans doute faut­
il voi r  là confirmation de l 'hypothèse émise par différents 
chercheurs, selon laquel le la région de Garos et Boui l lon, 
le Saubestre, fut pendant longtemps une vaste zone 
boisée, encore désignée au Xe siècle sous les noms de 
Silvestrum, Silvester ou Pagus Silvestrensis et dont le 
défrichement et la mise en valeur  auraient été l iées à 
l ' implantation de l'abbaye bénédictine de Larreule. S' i l  
n'a pas été poss ible de local iser des habitats médié­
vaux, une motte et deux abbayes laïques (maisons 
nobles) sont là pour témoigner de l 'emprise seigneuriale 
sur le territoire de Garos . Dans cette même commune, 
trois l ieux de cu lte -aujou rd'hu i  tous disparus- ont été 
répertoriés : l 'ancienne église paro issiale Saint-Barthé­
lemy et deux chapel les, l ' une dédiée à Notre-Dame à 
l'écart du vi l lage et qu i  desservait le hameau de Jagou et 
l'autre,  Sainte-Catherine, au pied de la motte. 

Du point de vue de l 'activité potière, de très nombreux 
vestiges permettent d'évaluer l ' importance qu'a revêtu 
cet artisanat qui semble avoir  été c irconscrit aux seu les 
communes de Garos et Boui l lon,  constatation qu i  résulte 
de la consu ltation d'archives, d'enquêtes orales et de 
prospections sur les communes alentour. La local isation 
des fours et des tessonnières identifiés montre -et ce 
fait est confirmé par les textes- que les structures de 



production étaient implantées à proximité des habitats. 
Grâce à l 'élaboration d'une typo-chronologie des pro­
ductions de ce centre potier, il est désormais possible 
d'avancer les premiers éléments de datation des diffé­
rentes structures connues. Les plus anciennes sont 
attribuables à la fin du Moyen Age alors que les plus 
récentes datent des premières années du XXe siècle, 
époque du décl in puis de l 'arrêt définitif de l 'activité 
potière. 

Outre l 'exploitation des résu ltats de campagnes succes­
sives de prospection, les recherches se poursu ivent 
dans deux directions, en particu l ier  : une opération de 
fou i l le est p révue qu i  permettra de compléter nos con­
naissances quant aux structures et aux productions de 
la fin de l 'époque médiévale ; par ail leurs ,  un programme 
associant les données des textes, de l 'archéologie, de la 

géologie, de la pédologie et d'analyses, cherche à 
préciser la nature des matières premières employées 
mais également l'étendue des g isements, les modes de 
mise en œuvre des différentes terres, etc. 

Anne Berdoy 

• BERDOY, A. "De l'art de la Poterie" à Garos et Bouillon , vu par un 
chimiste landais au début duXIXe siècie . ln : Bulletin des Amis des 
archives, documents pour servir à l'histoire du département des 
Pyrénées-Atlantiques, 1 3, 1 992, p.73-8 1 . 

• B ERDOY, A. Le site de Gay-Dessus : approche d'une officine et 
d'un type de production du centre potier de Garos et Bouillon 
(Pyrénées-Atlantiques). in : Archéologie des Pyrénées occidenta­
les et des Landes, 1 3 , 1 993-1 9994, p. 55-67. 

Habitat pastoral en 

VALLÉE D'ASPE 

L'inventai re des témoins de  l 'habitat pastoral en vallée 
d'Aspe a été entrepris dès l 'année 1 994 sur les treize 
communes du canton d'Accous, sous la responsabilité 
de P.  Pons et de l 'Association des Amis du Parc national 
des Pyrénées. 
Il s'agissait de faire le point sur l 'état de la documentation 
existante et de la normal iser pour l ' inventaire archéolo­
gique régional. 

Les travaux de la Commission "Habitat pastoral" ont 
permis de recenser les unités pastorales sur les "esti­
ves" des communes de Lees-Athas, Lescun,  Lou rdios et 
U rdos. 
On constate, d 'une façon quasi systématique, que l'en­
vi ronnement est déterminant dans le choix de l 'emplace­
ment de ces habitats (orientation,  points d'eau . . .  ). Ces 
ensembles, composés d'une ou plusieurs cabanes, dont 
certaines toujou rs en activité, ont des formes, des mo­
des de construction et des dimensions très diverses. 
Cependant, dans la majorité des cas, cel les-ci sont 
associées à des enclos dont les l imites s' intègrent au 
maximum au relief et à d'autres structures annexes. 

Dans cette première approche, trois grands groupes 
apparaissent : 

• certaines cabanes sont des abris aménagés sous une 
falaise surplombante ou dans une cavité dotée de mu­
rets, 

• le deuxième groupe est composé d'abris construits 
sous de grandes dal les isolées, 

• la majorité des vestiges rencontrés sont des abris 
construits, adossés au rocher ou à un bloc isolé. 

Dans l 'état actuel de nos connaissances, i l  apparaît 
prématuré de vouloir établir une chronologie de ces 
unités même si on peut attribuer la création de certaines 
au X IXe siècle, lorsque l 'espace montagnard est le plus 
complètement conquis et exp loité. 

Aussi, cet inventaire qui fait appel à une démarche 
régressive doit-il permettre de comprendre les d ifférents 
modes d'organisation qui  ont conduit à ces formes 
d'habitat. La recherche de ces sites d'altitude ne fait que 
commencer mais i l  apparaît clairement qu'e l le doit être 
systématique dans son inventaire et que le recou rs aux 
données ethnographiques récentes est i nd ispensable 
pour espérer mieux appréhender le degré d 'adaptation 
des hommes à un mil ieu aux ressources l imitées et ce 
depuis la préhistoi re récente. 

L' intégration de cet inventaire exhaustif des vestiges 
pastoraux au sein d 'une véritable banque d ' information 
du patrimoine "valléen" et de l ' inventaire archéologique 
national (base DRACAR) doit contribuer à u ne mei l leure 
connaissance, une mei l leure gestion et une mei l leure 
protection de celu i-ci .  

Jean-François Pichonneau 
pou r  Patrick Pons 
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La campagne d'inventaire archéologique de la Val lée de 
Barétous (Pyrénées-Atlantiques, Béarn), axée sur la 
vallée de Barlanès, la zone de Gui l lers, la zone du Mailh 
Blanc et du Soum de Lèche, la val lée du Gave de 
Lourdios ( Issor) et le  ruisseau du Laboo a permis la 
découverte de nouveaux vestiges : tumul i  à la Cabane 
de la Serre ( 1 440 m), fonds de cabanes, probablement 
très anciens, à G u i l lers (Fd C3 et Fd C4 ), construction S3 
et T1 (tumulus de pierre) en bordure du Braca de 
Barlagne, quatre grottes et abris sous roche du Pi  bot et 
du Laboo ; la reconnaissance d'un très important en­
semble de tumul i  ( 1 9 unités , regroupées en 4 sous­
ensembles) à la Cabane de Féas (Soum de Lèche, entre 

PAU 

1 5 1 0  m et 1 480 m), tu mu li signalés par J .  B lot antérieu­
rement, dans un article sur la Soule. 

Les sondages diagnostics menés dans la même campa­
gne ont confirmé l 'existence d 'une petite structure de 
combustion à la grotte de Pescamou 5 à 1 790 m, la 
présence de vestiges osseux et de dépôts charbonneux 
à la grotte de Sudou 1 (432 m), et,  pour le tumulus T1 1 
du col de Bi lâtre (525 m) ,  une structure de construction 
assez comparable à celle du tumulus T1 foui l lé en 1 989. 

Geneviève Marsan 

OLORON SAINTE -MARIE 

Projet de l iaison autoroutière 

Une opération de prospection inventaire archéologique 
sur le projet autoroutier Pau-Oloron Sainte-Marie a été 
réalisée entre le mois de ju in et le mois de ju i l let 1 994 à 
l ' in itiative du  Centre d 'Etudes Techniques de l 'Equ ipe­
ment du Sud-Ouest et du Service régional de l 'Archéo­
logie. 

Qu inze communes étaient concernées par ce projet : 
Lescar, Poey de Lescar, Siros, Artiguelouve , Arbus, 
Aubert in,  Lacommande, Lasseube, Monein,  Préci lhon, 
Escout ,  Est ia lecq , O l o ro n  Sai nte- Mar ie ,  Abos ,  
Gurmençon. 

L'objectif primordial de l 'opération a été de dresser un  
inventaire aussi exhaustif que possible des sites archéo­
logiques, monuments historiques, ind ices de sites se 
trouvant sur l 'emprise du projet considéré, soit environ 
40 kilomètres de long entre Lescar et Gurmençon ,  pour 
une largeur de mi l le mètres. Une cartographie précise 
des sites attestés ,  des indices de sites et anomalies 
relevées a permis de dresser un premier bilan de situa­
tion afin de mieux cerner l ' impact futur de travaux à 
l ' intérieur de la bande des mil les mètres. 

La réalisation de cette opération a débuté par l 'étude des 
documents fournis par le Centre d' Etudes Techniques 
de l 'Equ ipement du Sud-Ouest et le positionnement des 
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données du fich ier DRACAR du Service rég ional de 
l 'Archéologie. L'étude des données bibl iographiques 
ainsi que l ' i nterprétation des clichés aériens (documents 
C. E.T. E. )  ont ensuite apporté de nouveaux é léments en 
matière de reconnaissance de sites, d' indices de sites 
ou anomalies. 

Ainsi, trente trois sites ont été positionnés à l ' intérieur de 
l 'emprise, sur neuf communes concernées. On doit 
noter, en particu l ier, la présence d 'une occupation du 
Paléol ithique moyen, l 'existence de voies antiques et  la 
présence d'un habitat rural trad itionnel avec quelques 
fermes remarquables. 

Compte tenu de l ' importance de la couverture végétale 
à cette époque de l 'année, i l a été d iffici le de d resser un  
inventaire définitif de toutes les zones d 'occupation 
humaine pour les périodes de la préh istoire ou de 
l 'h istoire. 

Néanmoins, ce premier bi lan a permis de localiser des 
sites avérés et de déterminer les zones à hauts risques 
archéologiques qu i  donneront l ieu à des opérations de 
diagnostic archéologique. 

Wandel M igeon 



Pays de Soule et 

Massif des Arbail les 

L'opération 1 994 a permis de continuer la prospection 
des hêtraies karstiques de Haute Soule et des Arbail les 
où de nouvelles cavités ont été découvertes. Nous 
avons pu bénéficier de la col laboration de I 'O.N .F .  et du 
Comité Départemental de Spéléologie (CDS.64). 
Nous avons survei l lé sans beaucoup de résu ltats de 
nombreux chantiers : 
• routiers (Montory, Lagu inge, Larrau, Sainte-Engrâce, 
Charitte-de-Bas) , 
• pistes de débardage, 
• défrichement de nombreuses petites parcel les, 
• aménagement d 'une mini centrale hydro-électrique du 
Midi (prise d 'eau de P ista et d 'Ardane, barrage 
d'Oihadoko, canalisations et bâtiments d'usine à Logibar). 

La prospection-inventai re de cette année a porté sur le 
même secteur que les années précédentes, à savoir le 
territo ire des communes traversées par la Bidouze et 
ses affluents. Cependant, en relation avec l'opération 
archéologique centrée sur la maison Pagoileta (com­
mune de Larceveau) ,  nous avons privi légié I 'Ostibarret, 
c'est-à-di re la zone amont de ce territoire .  

Axe de travail et  bilan 

• Etude de l'occupation du sol dans I'Ostibarret . 

Nous avons insisté plus particul ièrement sur les points 
suivants : 

• prospections sur  les coll ines entou rant cette vallée : 
plusieurs zones, riches en structures souvent liées à 
l'agro-pastoralisme, ont été repérées ; 

• positionnement des maisons dont le nom apparaissait 
dans les enquêtes de monnayages du Moyen Age 
publ iées par J . -8 .  Orpustan : nous avons retrouvé près 
de la moitié de ces noms mais ils correspondent pour la 
plupart à des reconstructions du XVI I Ie siècle (afin de 
faciliter et de rationaliser l 'étude architecturale de cha­
que bâtiment, une gri l le de description simpl ifiée a été 
mise au point) ; 

Dans le cadre d'une volonté de protection et de valorisa­
tion des richesses naturel les et archéologiques du mas­
sif des Arbail les, une sortie sur le terrain a été organisée 
pendant deux jours à la demande des élus du Syndicat 
lntercantonal. Elus, propriétaires, gestionnaires (mai­
res, commission syndicale du Pays de Soule et O. N .F.) 
ont pu aborder concrètement avec les personnes et 
associations travail lant sur ce massif, les p rojets d'amé­
nagement et de développement touristique qu i  devront 
prendre en compte les éléments concernant l 'environ­
nement, la protection et la conservation du patrimoine 
archéolog ique. 

Dominique Ebrard 

• repérage des axes de communication anciens et pros­
pection le long de ceux-ci .  

• Prospection aérienne 

Les observations t irées des clichés réalisés en vol par 
F. Didierjean ont été systématiquement vérifiées au sol. 
Outre la découverte de quelques sites nouveaux, ce 
travail nous a permis d 'apporter des renseignements 
complémentaires concernant des sites déjà connus. 

• Prospection dans les zones calcaires 

Après sélection sur les cartes géologiques, nous avons 
parcouru les secteu rs de la vallée susceptibles de rece­
ler d'" cavités. Les résu ltats ont été négatifs. 

• Ramassages du matériel 

I ls ont été réalisés dans les principaux gisements de 
ple in air pré et protohistoriques reconnus précédem­
ment. Les séries recueil l ies confirment la présence 
d'Acheuléen moyen-supérieur dont les pièces sont très 
majoritairement issues des galets des terrasses alluvia­
les et de Moustérien où cohabitent quartzites , ophites et 
si lex d'origines apparemment locales. Le Paléolithique 
supérieur  est représenté principalement par l 'Au rigna­
cien et, à un degré moindre,  par le Magdalénien.  Malg ré 
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l 'abondance du matériel l i thique néol ith ique et/ou Age 
du Bronze, toute attribution culturel le précise est l im itée 
par l 'absence totale de matériel céramique. 

• Recherche de nouvelles données sur les 
maisons fortes 

Les très nombreux volumes du catalogue de la Chambre 
des Comptes du royaume de Navarre et la majorité des 
autres documents disponibles aux Archives de Pampe­
lune ont été consultés. Sur  le terrain ,  l 'étude de chaque 
construction a été complétée par un plan au sol et une 
description architecturale. Seule Jauregia de Méharin a 
fait l 'objet d 'un travai l  plus complet avec l 'aide de l 'archi-

1 26 

tecte B. Tisné. Les seuls éléments recuei l l is confi rment 
la grande simplicité de ces maisons fortes, de plan carré 
ou rectangu laire, très s imi la ires aux «casas-torres>> du  
domaine sud-pyrénéen. Une  place à part doit être réser­
vée à l 'une d'entre el les, Laxaga d'Asme, dont la struc­
ture bien plus complexe avec tou r-porche et mur  d'en­
ceinte, est sans doute à mettre en relation avec les 
postes souvent importants que ses seigneurs occupè­
rent auprès du roi de Navarre. 

Christian Normand 
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Terrasses alluviales 

garonnaises du Pléistocène 

(Gironde et Lot-et-Garonne) 

Des prospections thématiques menées sur  les terrasses 
alluviales de rive gauche garonnaise, attribuées au 
Pléistocène supérieur, moyen et inférieur récent entre 
Caudecoste (Lot-et-Garonne) et I l lats (Gironde) cou­
plées avec l ' inventaire du matériel l ith ique du Musée de 
Sainte-Bazei l le (Lot-et-Garonne) ont permis de recon­
naître 1 5  stations de plein air du Paléol ih ique inférieur  et 
moyen établies sur  des aff leurements de roches si l iceu­
ses. 

En G i ronde, dans les Graves sud, le site de «La 
Hourcade» à I l lats l ivre toujours (D. et F. M i l let, 1 992, 
1 993) du matériel roulé provenant du corps supérieu r 
(nucléus, choppers,  éclats corticaux, éclat modifié) et 
inférieur (choppers) de la formation attribuée au Pléisto­
cène moyen (J. Dubreu i lh ,  1 976). Dans le Sauternais 
(Toulenne, Fargues), la Moyenne terrasse porte des 
éléments rou lés ou éol isés. La basse terrasse rissienne 
(Preignac) contient du matériel en stratigraphie (bord 
externe de la formation) exploitant le silex aqu itanien.  I l  
comporte des nucléus d iscoïdes (dont un  sur  plaquette), 
des galets testés, des éclats à talon épais témoignant de 
phases de décorticage et de plein débitage. 

En Lot-et-Garonne le matériel a été recuei l l i  (B. Abaz, 
D. et Fr. Mi l let) en position secondai re (affleurement de 
la terrasse ou i mportation des terrasses sous-jacentes). 
Certaines pièces proviennent de la base des l imons 
bruns qui couvrent les terrasses. Le bassin  du Lavison 
regroupe de nombreuses stations. Les assemblages 
lithiques qu i  en proviennent exploitent le si lex meul ier 
local, souvent de mauvaise qual ité, caverneux, dont la 
diffusion semble se l imiter à une aire d'environ 1 0  ki lo­
mètres le long de l 'axe garonnais. 
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Les ateliers ont concentré les matières tai l lables : 
- Sur le rebord interne de la haute terrasse, i ntrusion de 
galets de la Garonne pour  y être débités (nucléus, 
éclats) ou façonnés (bifaces , hachereaux . . .  ) - Acheu­
léen garonnais s. /-
- Dans les val lons, exploitation des aff leurements de 
si lex aquitanien et production de supports mobi les (pe­
tits nucléus discoïdes sur p laquettes, éclats de seconde 
génération, petits bifaces, outi ls sur  éclat. . . )  avec réem­
ploi d'artéfacts anciens comme percuteurs ou rarement 
de galets pour le débitage.- MTA ? -

Une station (Saint-Pierre-de-Buzet-Fxb1 ) comporte u n  
assemblage d e  galets rubéfiés e n  quartzite caractéristi­
que de l'Acheuléen garonnais (n : 1 24) . Les produits 
nucléiformes (pics, b ifaces, un ifaces, hachereaux, 
choppers, nucléus) dominent (78%) , le  débitage ( 1 8%) 
est cortical, le petit outi l lage sur éclat est rare (3%) formé 
de racloirs sur face plane. 

Les composantes su ivantes peuvent être proposées 
comme hypothèses, compte tenu de l 'absence de stra­
tigraphie : 
- un Acheu léen s. / garonnais exploitant les galets 
importés des terrasses sous-jascentes, rarement le si­
lex local ; 
- une importante composante de type Paléolith ique 
moyen (MT A s./) à débitage discoïde dominant et petits 
bifaces sur éclat exploitant le si lex local ou employant 
occasionnel lement les galets bruts ou tai l lés ; 
- un Paléol ithique supérieu r  discret et i ndéterminé asso­
ciant le si lex local et importé. 

Dominique et F rançoise Mi l let 



Datation des séquences 

culturelles paléolithiques 

du Nord du Bassin Aquitain 

Les résu ltats obtenus cette année concernent deux des 
trois périodes retenues dans le cadre de ce projet : la 
période antérieure au dernier interglaciaire avec indus­
tries du Paléolithique inférieur et moyen ainsi que la 
période dite de passage du Paléolithique moyen au 
Paléolithique supérieur. 

• Période antérieure au dernier interglaciaire 

Les travaux ont porté sur l'ensemble des n iveaux ar­
chéologiques du g isement de La Micoque ayant fait 
l'objet de fou i l les récentes. Dix sept dents de Cheval 
provenant des couches E à L2/3 ont été analysées 
conjointement par les méthodes fondées sur les désé­
qu i l ibres des fami l les de l 'uranium (U-Th) et la réso­
nance de spin électronique (ESR) (Falguères, Saleki et 
Bahain ,  sous presse). 

Les âges obtenus pour  les couches L, K et J sont compris 
entre 300 000 et 350 000 ans B.  P.  ce qu i  les place dans 
le stade isotopique 1 0  ou dans le stade isotopique 9 .  
Concernant les niveaux H et  E ,  les résu ltats sont plus 
dispersés. Rappelons que J . -P .  Texier et P.  Bertran 
( 1 993) proposent d'attribuer l 'ensemble sédimentaire 
contenant les niveaux archéologiques E à L2/3 au stade 
isotopique 1 O. 

• Période de passage Paléolithique moyen-Paléo­
lithique supérieur 

Cette période concerne des sites se plaçant à la l imite 
des possibi l i tés de datation de la méthode 14C et néces­
site des travaux uti l isant d'autres moyens de datation. 

Ce projet collectif de recherche a contribué à l'avance­
ment des travaux du C .R . I .A.A. sur la thermolumines­
cence qu i  se sont appuyés sur  les données d'une aire de 
combustion de la grotte XVI.  L'étude méthodologique 
est en cours et des datations ont d'ores et déjà été 
obtenues. Le croisement des méthodes TU14C devient 
possible et permettra d ' intéressants recoupements. Des 
datations radiocarbone seront effectuées sur  des char­
bons de bois prélevés dans un n iveau aurignacien 
(couche Abase) à l'occasion de la venue sur le s ite du 
GOR Méthodes Nucléaires de l 'Archéologie. 

• En 1995 

Des travaux relatifs au problème majeur du déséqu i l ibre 
de la chaîne de l 'uranium se pou rsu ivront, ceci afin 
d'étudier les fluctuations dans le temps de la radioacti­
vité ambiante. Ces travaux sont fondamentaux pou r  les 
préhistoriens qui  obtiendront des datations de mei l leure 
fiabil ité. 

Nous développerons également les travaux intéressant 
le dernier maximum glaciaire et p lus particu l ièrement 
ceux concernant deux sites dans lesquels ont été mis en 
évidence des fentes de gel montrant le développement 
d'un pergél isol en Aqu itaine lors d'une période qu' i l  faut 
précisément situer. Enfin ,  nous prévoyons quelques 
datations 1 4C pour  des sites du dernier maximum gla­
ciaire (abri Hou leau notamment). 

Françoise Delpech 
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Technologie fonctionnelle 

des pointes 

de projectiles solutréennes 

Ce projet col lectif se proposait de rassembler, dans le 
cadre d'une démarche actualiste, un corpus de données 
expérimentales relatives à l 'uti l isation des pointes l ithi­
ques solutréennes, essentiel lement "pointes à cran so­
lutréennes", mais aussi dans une moindre mesure 
"feui l les de laurier" de petit module et "pointes à face 
plane" . 
Plusieurs questions archéologiques apparaissent en 
corol lai re p lus ou  moins proche de la problématique 
générale relative aux principes de fonctionnement de 
ces catégories d'objets : quels types de projectiles ces 
armatures devaient-elles rendre efficients ? Quels mo­
des de lancer pouvaient raisonnablement être uti l isés ? 
Et enfin, quels modèles peuvent rendre compte de 
l'accumulation de ces objets, dans des états d'abandon 
différents dans les sites archéologiques ? Ces diverses 
perspectives devraient en effet pouvoi r  être discutées 
sur des bases i nférentiel les nouvelles à partir du mo­
ment où des relations pourront être proposées et, dans 
le mei l leur des cas, val idées entre des facteurs tels que 
le montage des armatu res sur  les projectiles, l 'énergie 
cinétique de  ces dern iers, le type de lanceur et les 
stigmates d'util isation enregistrés par les objets techn i­
ques (fragmentation, macro et micro-traces . . .  ) .  

Au cours de 1 994, a été parachevé un  protocole d'étude 
expérimentale sur de grands mammifères pou r  les d iffé­
rentes catégories de pointes l ithiques. Celui-ci s'est 
fondé sur le dépoui l lement de plusieurs centaines de 
données enregistrées précédemment depuis 1 987 par 
un groupe de travai l  informel. 

L'approche actualiste avait alors été condu ite sur des 
bases p lus heu ristiques pour estimer la nature des 
principes généraux de fonctionnement de ces objets et 
de leur mode de lancer. Les cibles uti l isées avaient 
jusqu'à présent consisté en carcasses de caprinés. 

Devant les évidences archéologiques et archéozoo­
log iques des contextes solutréens pris en considération 
- rappelons que cette approche est commune à l 'étude 
de plusieurs ensembles solutréens provenant des foui l les 
des gisements de Azkonzi lo à l rissary (Pyrénées-Atlan­
tiques), de Cuzou l à Vers (Lot), du Placard à Vi lhonneur 
(Charente) et de Combe Saunière à Sarliac-sur-l ' Is le 
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(Dordogne) - , i l  est apparu comme un facteur  détermi­
nant d'envisager l 'ut i l isation sur  des caracasses de 
grands herbivores (Cheval ,  Boeuf) ce qu i  impl ique des 
conditions d'étude et une logistique nettement p lus 
lourdes. 

Le besoin de moyens financiers plus importants pour  le 
traitement de volumineuses carcasses d'herbivores et la 
rareté de ce type de situation expérimentale nous ont 
conduit à rassembler autour  du groupe composé de 
technologues, d'archéologues et d 'un archéozoologue 
(Ph. Morel ,  Bâle, Su isse) quelques autres chercheu rs 
travail lant sur  les mêmes périodes mais susceptibles à 
la fois d'apporter leur concours et leur compétence et, en 
retour, d'ut i l iser la matière première expérimentale po­
tentiellement disponible. D'où l'adjonction de quelques 
chercheurs travail lant sur  d'autres périodes que le Solu ­
tréen mais avec des problématiques similaires (H .  Knecht, 
Université de Miami, Floride, U .S.A.) .  

Les résu ltats analytiques de 1 994 ont permis d'élaborer 
définitivement le  premier corpus de références concer­
nant l 'util isation de deux lanceu rs ,  arc et propu lseur, su r  
des herbivores de  tail le moyenne. La  comparaison aux 
séries archéologiques analysées selon une méthode 
identique n'a été achevée que pour le site de Combe 
Saunière. 

L'année 1 995 devrait permettre de tester des séries 
statistiquement appréhensibles de pièces sur de g rands 
herbivores. L' importance numérique des échanti l lons a 
nécessité près d'une année de travaux d'enreg istrement 
relatifs à la préparation et à la fabrication dans les 
matières premières adéquates de ces objets auxquels 
J. Pélegrin (ERA 28 du C .R .A. du C .N .R .S. )  et S .  Maury 
(Conservateur  du Service départemental d 'Archéologie 
de la Dordogne) ont consacré cette année une part de 
leurs activités. Les connaissances accumulées lors de 
ces recherches prél iminaires à la phase d 'ut i l isation  
seront en  outre d ' un  intérêt non négligeable dans l 'étude 
archéolog ique des caracté ristiques techn iques et 
culturel les des industries solutréennes des gisements 
concernés. 

Jean-Pierre Chadelle, 
Jean-Michel Geneste, 

Hugues P l isson 



Basé sur  u ne démarche actual iste, le projet TRANSIT 
(Transfert de Référentiels Actuels de l 'étage Nival aux 
S ITes paléo l ithiques) vise à une meil leu re exploitation 
des documents paléol ithiques. I l se propose notamment 
de caractériser q ual itativement et quantitativement les 
modifications subies en mi l ieu périglaciaire par les as­
semblages archéologiques lors des processus d'en­
fouissement et de diagénèse. 

Le projet, lancé en 1 991 dans le site naturel du massif de 
La Mortice (3 1 00 m,  Alpes centrales) ,  comprend trois 
volets principaux : l'étude approfondie des processus 
périglaciai res actuels ; l'étude des modifications subies 
par les assemblages archéologiques (si lex tai l lés et 
ossements) créés artificiellement ; l'étude du piégeage 
et de la conservation des p lu ies pol l in iques. 

Etude des processus périglaciaires 
actuels (travaux P. Bertran, J.-P. Texier) 

En 1 994, les recherches ont porté plus spécifiquement 
sur les points su ivants : 

• Les processus de solifluxion 

- suivi de l'expérimentation implantée en 1 991  au front 
d'une cou lée et destinée à identifier les mécanismes 
intervenant dans son fonctionnement, 

- installation d'une nouvelle expérience dans la nappe 
fine d'une cou lée afin de mieux comprendre les proces­
sus d'acquis ition des fabriques liées à la solifluxion 
(mesure du taux de rotation d'objets en fonction de leur 
degré d 'allongement et de l 'angle de leur grand axe vis­
à-vis du plan de stratification), 

- mise en évidence de deux types de lobes : l 'un présente 
des hauteu rs de front p lu ri métrique et peut être relié au 
fluage d'une zone pergél isolée ; l 'autre comporte des 
hauteurs de front pluridécimétrique et se rapporte à la 
solifluxion classique (alternances gel/dégel) .  

• Le rôle du ruissellement 

Il semble avoir eu u n  impact morphogénétique plus 
important que celui généralement admis. Des traces de 
ruissel lement concentré ont été observées sur les par­
ties à texture fine des coulées de sol ifluxion et des petits 
cônes de déjection se développent localement, en aval 
de certains fronts. 

• Le rôle du vent 

Celui-ci a été apprécié à travers les particules piégées 
dans les névés résiduels. Il s'agit essentiellement de 

l imons fins, mais des cail loux plats dont le d iamètre 
(axe b) atteint jusqu'à 29 mm ont également été redistri­
bués par ce processus. 

Etude des modifications subies par les 
assemblages archéologiques artificiels 

Sur le site lu i -même ont été réal isées les opérations 
su ivantes (travaux J .-L. G uadel l i ,  J . -P .  Raynal, P. Ber­
tran, J .-P. Texier) : 

• prise des coordonnées de tous les objets contenus 
dans les différentes cel lu les expérimentales, 

• fou i l le exhaustive de la cel lule no 3, 

• observations macroscopiques des modifications su­
bies par les objets, 

• prise des fabriques des objets al longés contenus dans 
les cellu les 1 et 5. 

Celles-ci confi rment le rôle principal de la sol if luxion 
dans le déplacement des objets (vitesse moyenne : 
2 cm.an-1 } ,  l ' importance capitale du gel dans l 'altération 
et la fragmentation des os et des dents, l ' intervention de 
phénomènes annexes ("pipe krakes", averses de p lu ie 
et de grêle, vent, cryoturbation) pouvant avoi r  des effets 
spectaculaires mais ponctuels sur  l 'organisation spa­
tiale des objets. 

En outre, certains des objets recuei l l is l 'année précé­
dente ont fait l 'objet d 'une analyse tracéologique (tra­
vaux H. P l isson).  Après deux ans d 'exposition aux 
conditions périg laciai res, celle-ci montre que les arêtes 
actives des outi ls n'ont subi  aucune altération et que les 
stigmates d'uti l isation restent identifiables. 

Etude du piégeage et de la conservation 
des pluies polliniques (travaux D. Vivent) 

Des assemblages pol l in iques marqués, mis en place en 
1 993 dans des cou lées de solif luxion et  dans des poly­
gones triés, ont fait l 'objet en 1 994 de prélèvements 
spécifiques. Ceux-ci seront analysés dans le cou rant de 
cette année et permettront d'apprécier la redistribution 
de pollens dans les dépôts un  an après leur mise en 
place. 

Jean-Pierre Texier  
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Déc o u ve rt e s  fo rt u ites ( D o rd o g n e) 1 9 9 4 

Une matrice de sceau a été découverte fortuitement sur  
le versant septentrional de la motte castrale de Rei lhac, 
à mi-distance des vestiges encore visibles de deux tours 
en pierre. 

El le se présente comme un petit cachet cyl indrique de 
20 mm de d iamètre comportant un append ice hexago­
nal pour sa préhension et se terminant par un oeil let pour  
son attache. La  hauteur de ce  petit monument sigi l laire 
est de 1 8  mm. I l  présente, en outre ,  sur le revers de 
l'empreinte, une entai l le en forme d'accents circonflexes 
superposés, destinés à indiquer le sens de l ' impression. 

Sa surface imprimante s'ordonne en deux secteu rs 
distincts. Le premier recouvre la partie centrale dél imitée 
par une bordu re i ntérieure circulaire et sert de support à 
un  écu droit, sorte de triangle isocèle dont les deux côtés 

égaux sont légèrement convexes. Cet écu porte des 
armes à ce jour inédites qu 'en langage héraldique on 
peut décrire en ces termes : palé contre palé.  Le second 
secteur  correspondant à la bordure du sceau ,  entouré 
par une frise extérieure,  présente une inscription i ncom­
préhensible. Dans cette zone f igure généralement une 
légende écrite portant à la connaissance le nom et la 
qualité du détenteur du sceau. 

Plusieurs ind icateu rs chronologiques d'ord re morpholo­
gique, emblématique et h istorique tendent à inscrire 
cette matrice dans une période comprise entre l'année 
1 269 et l'achèvement du premier tiers du XIVe siècle. 

Bernard Fournioux 

SAINT-AUBIN­

DE-LANQUAIS 

Le sud du Périgord est connu pou r  avoir l ivré un nombre 
non négl igeable de témoins de la numismatique pré­
augustéenne : les dépôts d' Eymet, de Saint-Etienne­
des-Landes, de Beaumont-du-Périgord, de Mou leyd ier, 
de Belvès ou des monnaies isolées à B i ron . . .  
Un statère macédonien, original , fut découvert fortuite­
ment à la fin de l 'année 1 993 par des chasseurs à Saint­
Aubin-de-Lanquais près de Bergerac. li s'agit d'un statère 
posthume de Phi l ippe I l  de Macédoine de bon aloi , 
frappé entre 323/2 et 31 5 dans l 'atel ier macédonien de 
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Pella sous Alexandre le Grand. I l  pèse 8,53 g. Ce statère 
est un des très rares originaux macédoniens trouvés en 
Gaule. Toutes les autres découvertes (moins d'une 
demi-douzaine) ont été faites au XIXe siècle. Son étude 
complète est en cours.  I l  sera à rapprocher du statère 
(douteux) signalé à Landerrouat près de Sainte-Foy-la­
Grande (Gironde). 

R ichard Boudet, Christian Chevi l lot , 
Hubert Feui l le ,  Jean-Paul Noldin 
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D é c o u v e rt e s  f o rt u it e s  ( G i r o n d e )  1 9 9 4 

SAINT-EMI LION 

Place Bouqueyre 

A l'occasion du projet de création d'un centre commer­
cial furent menés des sondages exploratoi res à la pel le 
mécanique. 

Ce secteur de Saint-Emi l ion, au creux du fer-à-cheval 
rocheux sur lequel est implantée la vi l le,  est d'une part le 
plus faible de la défense naturel le du site, d'autre part 
constitue l'accès normal à la Dordogne et aux routes de 
Libourne, Branne et Bordeaux. Il était défendu par une 
barbacane dont subsiste une échauguette ; le mur est 
lu i-même invisible hors de cet endroit précis et l'exis­
tence probable d'un fossé n'est démontrée par aucun 
argument topographique. 

Les deux sondages qui ont été menés ont retrouvé le 
fossé qui entou rait la barbacane : profond de plus de 

3,50 m, i l  a été comblé en une seule opération ; aucun 
indice de datation n'a été reconnu .  

Surtout, l'observation du bâti existant a montré que le  
mur de fond du garage, qu i  a un rôle de soutènement des 
terres de la place, est dans sa plus grande partie le mur  
d'enceinte de la  barbacane sur lequel est placée, un  peu 
plus loin, l 'échauguette. Bien qu' i l  soit abondamment 
revêtu de ciment, on distingue sa construction en moel­
lons de formes i rrégu l ières ; i l  a un léger fruit qu i  
correspond b ien au soubassement d 'un rempart. On a 
pu le su ivre sous la maison voisine de l 'autre côté de 
l'échauguette. 

Pierre Régaldo-Saint B lancard 

Saint-Aubin de Lanquais. 
Statère macédonien. 
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Bibl iographie arc h éologiq ue régiona le 1 9 9 4 

Cette bibl iographie a été réalisée à part i r  des documents reçus au centre de documentation du SRA et des informations 
transmises par les auteurs des notices, depuis la parution du dernier bi lan. Les documents qui étaient sous presse en  
1 993 sont donc inclus dans l'édition d e  1 994. Le bilan 1 993 est pris en  compte dans son ensemble mais n 'a  pas fait 
l 'objet d 'un dépoui l lement par auteur. 
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GRAND-BRASSAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 MONTCARET, Vi l la gal lo-romaine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
GRANGES-D'ANS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 MONTIGNAC-SUR-VEZERE, Lascaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
GRAYAN-ET-L'HOPITAL, La Lède du Gurp . . . . . . . . . . .  55 Moul in du Roc, SAINT-CHAMASSY . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  36 
Gros Bost (Le), SAINT-MEARD-DE-DRONNE . . . . . . .  37 MOULIS, Eg l ise Saint-Saturnin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  58 
Grotte d'Apons, SARRANCE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  
Grotte d' lstu ritz, ISTUR ITZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  NAILHAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 
Grotte du «Bourg » ,  DON DAS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 Ninon, SAI NT-PAUL-EN-BORN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  75 
Grotte XIV, CENAC-ET-SAINT-J ULIEN . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
Grotte XVI ,  CENAC-ET-SAINT-J U LIEN . . . . . . . . . . . . . . . . . .  24 OLORON SAINTE -MAR IE  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 

OLORON SAINTE-MARIE, Cathédrale . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 7  
HAG ETMAU, Crypte Saint-Girons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  71 OSSERAIN-R IVAREYTE, Routye . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8 
HAGETMAU, Egl ise Saint-G i rons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  71 
Halle (La) , LA R EOLE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  56 Pagoi leta, LARCEVEAU . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 3  
Hameau de Orcun,  BEDOUS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 Parking du Lycée, LESCAR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6 
HAUTEFORT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 PAU . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 

Pauze (La) , CELLES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
IHOLDY, Un ikoté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 0  PERIGUEUX, Carrefour  Chanzy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 
IR ISSAR RY, Azkonzi lo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 0 PERIGUEUX, Cité admin istrative . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 
ISSIGEAC, Le Bourg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  28 Peyrecor 1 ,  ESCOUT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 08 
ISTUR ITZ, Grotte d ' lsturitz . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  Peyrecor 2 ,  ESCOUT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 09 
ITXASSOU,  Cromlech Méatsé 1 2  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2  P IEMONT PYRENEEN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 

Place Bouqueyre, SAINT-EMI L ION . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
JUMILHAC-LE-GRAND, Les Foui l loux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  28 Plachotte (La), BAYONNE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 

Plage de l 'Amél ie, SOULAC-SUR-MER . . . . . . . . . . . .  61 , 67 
LA CROIX-BLANCHE,  AGEN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 01 Plateau de Morlanne, SAINT-SEVER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
LA CROIX-BLANCHE,  Boussorp . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  90 PORT-SAINTE-FOY-ET-PONCHAPT, Le Canet . . . .  44 
LA REOLE, 7 rue Moussi l lac . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  56 Pouy, BRASSEMPOUY . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
LA REOLE, La Hal le . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  56 Put Blanc, SANGU INET . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  76 
LA SAUVE MAJ EU R E ,  Abbaye . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  57 
LA SAUVE-MAJ E U R E  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65 RE ILHAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 
LABRIT, Château d'Albret . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 Rempart ouest, BLAYE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 
LALONQUETTE, Vi l la de I 'Arribère deus Gleysias 1 1 2 R IBERAC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
LARCEVEAU,  Pagoi leta . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 3  Routye, OSSERAIN-R IVAREYTE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  
LARRAU, Tumulus de Pelusagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 5 rue Armand-Du lamon ( 1 8) , MONT-DE-MARSAN . . .  74 
Lascaux, MONTIGNAC-SU R-VEZERE . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 rue Armand-Dulamon (27) , MONT-D E-MARSAN . . .  74 
LE PIAN-MEDOC, Egl ise Saint-Seu rin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  57 rue Camil le Sauvageau (88), BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . .  52 
Lède du Gurp (La), GRAYAN-ET-L'HOP ITAL . . . . . . . . .  55 rue Moussi l lac (7) , LA R EOLE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  56 
LEMANCE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  94 rue Vital Caries ( 1 4-1 6) , BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  53 
LES EGLISOTTES, Le Chevet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  58 
LES EYZIES-DE-TAYAC, C .D .  47 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 SAINT-AUB IN-DE-LANQUAIS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 
LES EYZIES-DE-TAYAC, La Micoque . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 SAINT-CHAMASSY, Moul in du Roc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  36 
LESCAR,  Côte Piteu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 5  SAINT-CHISTOL Y-DE-BLAYE, L'égl ise . . . . . . . . . . . . . . . . . .  59 
LESCAR, Parking du Lycée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6  SAINT-EM IL ION,  Place Bouqueyre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
L IMEUIL ,  Chapelle Saint-Martin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 31 SAINT-G ENES-DE-LOMBAUD,  Eg l ise . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  60 
Lycée Montaigne, BORDEAUX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  51 SAINT-J EAN-DE-LUZ, Étchétoko-Borda . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 9  

SAINT-MEARD-DE-DRONNE,  Le Gros Bost . . . . . . . . . .  37 
SAINT-MEARD-DE-DRONN E, Vi l la gal lo-romaine . 36 

1 40 



SAINT-PAUL-EN-BORN,  N inon o o o o o o o • o o · · · · o o o o • o o · · · · · · · · ·  75 
SAINT-PAU L-LES-DAX, Abesse O O O O O O O O O O O O O O O O o o o o o o o o o o o o .  79 
SAINT-RAB IER o o o o o o o o o o o o o o o o o o  . . .  o o . o o o o o o o O O O O O O O O O O O o o o o o o o o o o o o o o  42 
SAINT-SEVER, Plateau de Morlanne o o o o o o o o  . . . .  o o o o o o o o o o  80 
SAI NTE-BAZEI LLE 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  92 
SAINTE-FLORENCE, Abri Houleau o o o o o o o o o o  . . . .  oo .. o o o o o o  60 
SAI NTE-ORSE, L'Egl ise o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o O O O O O O o o o o o o o o o o o o o o o o  38 
SANGUINET, Put Blanc 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  . .  0 0 0 0 0 0 0 0 0  76 
SARLIAC-SUR-L' ISLE,  Combe Saunière 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  38 
SARRANCE,  Grotte d'Apons o o o o o o o o o o o o o o  . .  o o  . .  o o o o o o o o o o  . . .  1 1 8  
SAUVETERRE-LA-LEMANCE, Le Martinet 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  93 
SAUVETERRE-LA-LEMANCE ,  Le Roc Allan 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  94 
SERGEAC, Abri Castanet o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o  .. o o o o o o o o •  40 
SOULAC-SUR-MER,  P lage de l 'Amélie 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  61 , 67 

Thermes (Les) ,  BERGERAC 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 .  21 
Tumulus de Pelusagne, LAR RAU o o o o  . .  O O o o o o o o o o  . .  o o o o o o ·  1 1 5  

Tumulus de Tourouns (Les), MANT 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  . .  73 
TURSAN (Pays de) o o o o o o o o o o  . .  o o o o o o  . .  o o o o o o  . .  o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o  81 

Unikoté, I HOLDY O O O O O O o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o •  1 1 0  
URDOS , Les forges d 'Abel o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o •  1 20 

VAYRES, Le Château 0 0 0 0 0 0 0 0  . .  o o  . .  o o o o o o o o o o o o o o o o  0 0 0 0 0 0 0 0  . .  0 0 0 0 0 0  62 
Vil la "Bapteste", MONCRABEAU O O O O o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o .  90 
Vil la de I 'Arribère deus Gleys ias, LALONQUETTE 1 1 2 
Vil la gallo-romaine de Larmevai l le, DAIGNAC 0 0 0 0 0 0 0 0  54 
Vil la gallo-romaine, CASTELCULIER 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  88 
Vil la gallo-romaine, MONTCARET 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  33 
Vi l la gal lo-romaine, SAINT-MEARD-DE-DRONNE . 36 
Vil lazetta, CREYSSE o o  . . . . . .  o o o o  . .  o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o  0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  . . .  26 
VILLENEUVE-SUR-LOT, o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o •  1 01 

Zubiarin ,  BANCA 0 0 0 0 0 0  0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0  . . . .  o o o o  0 0 0 0 0 0 0 0  0 0 0 0  1 04 

1 4 1  



BILAN 
AQ U I TA I N E  SCIENTIFIQUE 

I n d ex c h ro n olo giq ue et t h é m atiq ue 1 9 9 4 

PREHISTOIRE 

Paléolithique Epipaléolithique Mésolithique Néolithique Chalcolithique Age du Bronze 

Dépôts 64 

Grotte ornée 34, 1 1 1 ,  1 24 

Grotte à faune 23, 70, 1 1 0  

Grotte sépulcrale 36, 89 1 1 8, 87, 43 

Habitat 23, 24, 36, , 40, 60, 36 37, 64, 1 08, 1 09 1 08, 1 09, 78 78 
87, 91 , 1 1 0, 1 24 

Paléofaune 30, 38, 61 

Repère de hyènes 1 1 0 

Site de plein air 25, 26, 30, 38, 42, 55, 64, 79, 93, 1 05 27, 37, 42, 43, 44, 78 2 1 ,  78, 8 1 ,  98, 1 25 
43, 64, 81 , 94, 1 05, 45, 55, 64, 81 , 1 1 9, 
1 1 9 , 1 25, 1 28, 1 29 1 25 

Site lacustre 64 

Tumulus 1 24 78, 79, 1 1 5 ,  1 25 

1 42 



HISTOIRE 

Age du Fer Gallo-romain Haut Moyen Age 

Atelier de chaufournier 58 58 

Atelier de métallurgie 64, 50 43 

Atelier de potier 64, 62 

Atelier de tuilier 

Bateaux 76 

Carrière 

Cromlech 1 1 2  

Eglise, 60 64, 66 
bâtiment religieux 

Fortification 1 06 

Grotte sépulcrale 1 07 1 07 

Habitat 2 1 ,  67, 1 08, 1 1 8 33, 43, 44, 48, 50, 53, 67, 79, 90 
54, 60, 64, 65, 67, 
74, 78, 79, 84, 88, 
90, 1 1 2, 1 1 5, 1 1 6,  
1 1 7, 1 1 8, 1 24 

Habitat castrai 

Mine 28 28 

Nécropole, cimetière, 64, 73, 78, 1 07 28, 31 ,  32, 35, 5 1 ,  23, 28, 38, 44, 48, 
sépulture 64, 88, 1 07 51 , 59, 64 

Oppidum 25 

Pêcherie 

Raffinerie de sucre 

Site lacustre 76 

Structure agraire 64 

Structure portuaire 

Thermes 92 

Voirie 50, 53, 60, 64, 84, 
1 24 

Moyen Age 

35 

42, 93 

1 22 

1 25 

20, 22, 3 1 ,  32, 54, 
57, 64, 65, 67, 1 06, 
1 1 7,  1 22, 1 25 

32, 50, 64, 1 00 

32, 52, 56, 64, 66, 
72, 74, 79, 1 00, 1 05, 
1 25 

64, 67, 78, 96, 1 1 8, 
1 22 ,  1 25 

20, 2 1 '  22, 28, 32, 
38, 57, 64, 66, 1 06, 
1 1 7  

1 05 

1 25 

1 25 

32, 42, 58, 66, 1 25 

Epoque moderne Ep. contemporaine 

79, 1 04 79 

1 22 1 22 

1 25, 75 

1 25 

32, 54, 1 1 7  54 

52, 53, 7 4, 79, 1 00, 79, 1 1 3,  1 23 
1 04, 1 05, 1 1 3, 1 25 

96 

1 04 

20, 21 ' 32, 38, 66, 20 
1 1 7  

1 05 

52 52 

125 , 67 

1 25 

32, 74, 125 32, 1 1 7 

1 43 
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